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Un grand merci aux deux « L »
pour leur patience et leur soutien.




Le premier rejeton connu d’une union volontaire entre une femelle humaine et un mâle opir — ou « nocturne » — est né dans l’enclave de San Francisco, pendant la brève période de la première trêve, la septième année de la guerre entre les opiri et les humains. L’enfant, nommée Jenna Donnelly, fille du capitaine Fiona Donnelly des Forces Spéciales et d’un réfugié opir nommé Kane, est longtemps restée la seule représentante de son espèce. Ce n’est qu’à la fin de la guerre que d’autres hybrides — baptisés « dhampiri » — ont été découverts et conduits à San Francisco avec leurs mères, accusées de collaboration avec l’ennemi.
La dernière année de la guerre, et juste après l’armistice, les soldats humains qui ratissaient la zone — l’espace tampon nouvellement créé entre l’enclave et les territoires opiri — ont découvert des dhampiri abandonnés et d’autres qui se cachaient avec leur mère. Contrairement à celles de la première vague, ces femmes avaient été fécondées sans leur consentement et ne s’en étaient aperçues que plusieurs semaines plus tard.
Elles se virent accorder une pleine citoyenneté au sein de l’enclave, même si leur intégration à la population fut lente et difficile. Cette intégration était absolument impossible dans la société opir, où les enfants hybrides étaient considérés comme des bâtards encombrants, voire des abominations. D’après la rumeur, les enfants conçus par les esclaves humains dans les territoires opiri — et particulièrement dans la ville d’Erebus — étaient tués avant la naissance. Les autorités opiri ont toujours soutenu que ce n’était qu’une pratique marginale.
Malgré la fragilité de leur statut, les dhampiri furent vite considérés comme de précieux atouts au sein de l’enclave. On remarqua que ces enfants avaient des sens plus développés que l’homo sapiens, ainsi qu’une force et une rapidité suprieures. Ces qualités en firent des recrues toutes désignées pour Aegis, l’agence de renseignement responsable des relations entre opiri et humains.
Aegis avait officiellement pour mission d’étudier la société opir, de veiller au bon fonctionnement des ambassades et d’organiser des échanges entre les deux territoires. Officieusement, elle organisait de nombreuses missions d’infiltration dans la zone et avait des espions dans Erebus même.
Même si leur intégration à Aegis n’était pas obligatoire, beaucoup de dhampiri devinrent agents secrets. Cette ressource présentait néanmoins un inconvénient : environ quarante pour cent des dhampiri avaient hérité de leurs pères le besoin de consommer du sang.
A de rares exceptions près, les dhampiri refusaient de boire du sang humain. Il fut donc nécessaire de concevoir un produit de substitution leur permettant de digérer la nourriture des humains. En contrepartie, ces dhampiri étaient les seuls à être immunisés contre la morsure des opiri.
Les scientifiques mirent au point un patch sous-cutané qui permettait aux dhampiri « immunisés » de se passer de sang sur une longue période lorsqu’ils partaient en mission.
Mais les agents dhampiri n’étaient pas les seuls à infiltrer la zone. Des opiri capables de supporter la lumière du soleil — connus sous le nom de « diurnes » — tenaient le même rôle qu’eux dans le camp adverse. Incapables de trouver leur place dans la société, ils servaient d’agents secrets et menaient toutes sortes d’opérations clandestines dans la zone.
Extrait de l’introduction de l’Histoire officielle de la guerre contre les opiri, éditée par le gouvernement de l’enclave de San Francisco.





  
    
  

  

Prologue

  
    
      San Francisco, Californie

      Maman pleurait. Alexia savait que c’était à cause de la femme de la télévision, dont la voix douce ne collait pas avec son air méchant.

      On voyait une ville noire derrière la dame, avec un grand dôme qui ressemblait à une carapace de scarabée.

      — Erebus, dit la dame.

      Alexia ne savait pas ce que cela voulait dire, mais c’était un vilain mot, puisqu’il rendait maman triste.

      Alexia s’approcha de maman, qui avait des cernes sous les yeux et le nez rouge.

      — Qu’y a-t-il, maman ? demanda-t-elle en tendant les bras pour que sa mère la prenne sur ses genoux.

      Cette dernière la souleva pour l’installer sur le canapé à côté d’elle.

      — Tout va bien, Lexie, répondit-elle en essayant de sourire.

      Alexia savait quand sa mère faisait semblant. Elle n’avait pas la même odeur et sa voix devenait plus dure. Quelque chose n’allait pas, et sa tristesse la mettait en colère.

      — De quoi parlent-ils ? demanda-t-elle en montrant la télévision.

      — D’une ville, répondit maman en lui caressant les cheveux.

      — Comme San Francisco ?

      — Pas tout à fait, précisa-t-elle en reniflant. Tu te souviens des nocturnes ?

      — Ils sont méchants, répondit Alexia en faisant une grimace. Nous nous sommes battus contre eux.

      — C’est ça, reprit sa mère en posant sa joue sur sa tête. C’est la ville qu’ils ont construite dans l’endroit que nous appelions la vallée Sonoma. Ils y vivent à l’abri du soleil.

      — Le soleil les tue, récita solennellement Alexia.

      — Oui.

      — Et ils ont tué beaucoup de gens pendant la grande bagarre, n’est-ce pas ?

      Sa mère lui couvrit les yeux comme si elle voulait lui cacher les images de la télévision.

      — Tu ne devrais pas savoir ça, dit-elle d’une voix qui tremblait bizarrement. Aucun enfant ne devrait le savoir.

      — Ne t’inquiète pas, maman, répondit Alexia en écartant ses mains de son visage. Les enfants de l’école parlent tout le temps des suceurs de sang. Je n’ai pas peur.

      — Mon Dieu…, murmura sa mère. Est-ce que… Sont-ils gentils avec toi ?

      — Ça va. Les filles sont parfois méchantes. Les garçons me regardent beaucoup, c’est tout.

      — Que disent-ils ? demanda sa mère en posant ses mains sur ses joues.

      Alexia haussa les épaules comme les adultes quand ils voulaient faire croire que quelque chose n’avait pas d’importance.

      — Des bêtises sur mes yeux, répondit-elle en se touchant les paupières. Ils disent que je suis comme un chat parce que je peux voir dans le noir.

      — C’est ça, dit sa mère d’une voix complètement différente. Et les chats sont beaux, non ? Ils sont courageux et gracieux… Mais tu sais quoi ? Je trouve que tu ressembles encore plus à un renard. Tu te souviens des photos que je t’ai montrées ?

      Alexia hocha la tête.

      — Leurs poils étaient rouges, comme mes cheveux.

      — Et les renards sont vifs et malins, tout comme toi.

      C’étaient des mots gentils, mais Alexia ne put s’empêcher de tourner la tête vers la ville noire de la télévision.

      — Les suceurs de sang ne vont pas venir ici, n’est-ce pas ? demanda-t-elle, un peu effrayée, finalement.

      — Lexie, ce mot…

      — C’est ce qu’ils sont, non ?

      Maman se mit à rire, mais Alexia ne perçut aucune joie.

      — Oui… Mais tu ne dois pas t’inquiéter.

      — Je ne m’inquiète pas, répondit-elle avant de se mordre la lèvre. Nous n’allons pas nous battre encore contre eux, dis ?

      Sa mère inspira profondément.

      — Non. Je regrette…

      — Que regrettes-tu, maman ?

      — Je regrette que la vie ne soit plus comme elle était autrefois, avant la grande bagarre.

      — Quand papa était vivant ?

      Sa mère se mit à sangloter. Alexia comprit immédiatement que c’était à cause de ce qu’elle venait de dire.

      — Je suis désolée, murmura-t-elle en caressant ses joues mouillées. Je ne parlerai plus jamais de papa.

      — Mon bébé…, gémit maman en la serrant si fort qu’elle l’empêcha de respirer. Je ne laisserai personne te faire de mal. Jamais. Je te garderai auprès de moi pour toujours.

      Alexia pressa sa joue contre la gorge de sa mère, là où elle sentait battre son pouls qui la rassurait.

      Mais elle ne voulait pas seulement être rassurée. Elle voulait trouver un moyen de rendre sa mère heureuse.

      Et empêcher ces méchants suceurs de sang de faire du mal aux gens.
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      Enclave de San Francisco, région de la côte Ouest.

      — C’est peut-être une mission suicide, annonça le directeur.

      Alexia éclata de rire.

      — N’est-ce pas le cas de toutes les missions ?

      Wilson McAllister, le directeur d’Aegis, la fixa sans exprimer le moindre amusement.

      — Ce n’est pas drôle, Alex. Nous parlons de violer le traité et de frapper en plein cœur de la zone. Même le maire n’est au courant de rien.

      — Officiellement, en tout cas, ricana Alexia.

      — Si peu officiellement qu’il n’enverra personne sauver vos fesses si vous vous faites prendre, répondit McAllister, dont les lunettes à montures métalliques reflétaient les néons du plafond. Vous devez en découvrir le plus possible sur la colonie illégale des nocturnes sans attirer l’attention de la citadelle. Si l’un de vous est pris ou tué…

      — Aegis niera avoir eu connaissance de nos agissements, le coupa Alexia. Je connais la chanson.

      Alexia se dirigea vers la fenêtre, d’où l’on pouvait voir les eaux scintillantes de la baie de San Francisco. Un convoi lourdement armé, qui apportait des denrées alimentaires des campagnes avoisinantes, passait dans la rue. Le traité interdisait aux nocturnes d’attaquer ce genre de convois.

      Le traité était globalement respecté, mais il y avait toujours des terroristes — dans les deux camps — qui rêvaient de provoquer une nouvelle guerre. L’équipe d’Alexia s’efforçait de l’empêcher.

      Alexia songea à l’année où les nocturnes étaient apparus. Ce n’étaient pas ses souvenirs, bien sûr, mais elle avait consulté les bulletins d’information de l’époque aux archives. Elle avait vu la peur sur les visages des gens quand on avait commencé à parler de vampires. Ils émergeaient de sanctuaires souterrains dans lesquels ils avaient dormi pendant des décennies, des siècles, parfois des millénaires. Personne ne savait ce qui les avait réveillés, ni pourquoi ils avaient choisi cette époque pour prendre possession de la terre.

      Après dix ans d’une guerre terrible au cours de laquelle sa mère avait donné naissance à un enfant à moitié vampire, le traité avait divisé le monde. Il y avait les citadelles des vampires d’un côté, les enclaves des humains de l’autre, qu’on avait soigneusement séparées par des régions neutres appelées zones.

      La zone qui entourait l’enclave de San Francisco était une vaste région semi-circulaire d’anciennes banlieues sur lesquelles la nature reprenait ses droits peu à peu. Au-delà, vers le sud et vers l’est, se trouvaient les fermes qui alimentaient les enclaves. Chacune était entourée de sa propre zone et protégée par des troupes. Le traité était censé garantir leur sécurité, ainsi que celle des routes qui menaient aux enclaves.

      Au nord, dans une ancienne région viticole, se dressait Erebus, la citadelle de la nuit.

      Alexia se souvint des images de sa construction que la télévision avait montrées. On savait très peu de choses, à l’époque. Les rumeurs les plus folles circulaient à son sujet. Des prisonniers de guerre humains l’avaient construite pendant le jour, les vampires pendant la nuit. En moins d’un an, la citadelle noire et luisante, constituée de grandes tours sans fenêtres aux ornementations gothiques, était assez grande pour abriter dix mille habitants. Et cette estimation ne concernait que la surface : on supposait que sa portion souterraine pouvait en abriter cinq mille de plus. La citadelle était deux fois plus grande aujourd’hui, et elle disposait de ses propres fermes pour nourrir les humains qui y vivaient.

      Tous des esclaves, songea Alexia avec colère. Ils étaient la réserve de sang des nocturnes, ceux que les enclaves avaient condamnés et bannis.

      Comme Garret.

      — Mademoiselle Fox ?

      Elle se tourna vers McAllister, dont le visage mince et bronzé était renfrogné. Le fait qu’il l’ait appelée par son nom augurait du pire.

      — Tu ne m’écoutais pas. Es-tu sûre d’être partante pour cette mission ?

      Alexia retourna prendre place en face du bureau, dans une posture professionnelle qui ne trahissait aucune de ses émotions.

      — Oui, monsieur. Je suis plus que partante.

      — Il ne s’est pas encore écoulé un an depuis que ton frère…

      — Je ne l’ai pas oublié, monsieur.

      McAllister s’éclaircit la voix.

      — D’après les examinateurs, il est possible que tu en veuilles encore à la Cour pour l’avoir condamné à la déportation.

      « Déportation » était un terme beaucoup trop faible pour désigner cette sentence.

      — La Cour a mené une enquête approfondie. Je sais qu’il a eu droit à un procès équitable.

      Le directeur s’enfonça dans son fauteuil en soupirant.

      — Vraiment ?

      Alexia avait conscience qu’il la mettait à l’épreuve et qu’elle devait le convaincre.

      — Les preuves étaient concluantes, monsieur.

      — Alors tu ne crois plus à la légitime défense ?

      C’était la question que les psychiatres n’avaient pas cessé de lui poser depuis qu’on avait envoyé Garret à Erebus.

      — Sans les lois, le chaos régnerait et les enclaves disparaîtraient, répondit-elle d’un ton parfaitement sincère. Je n’en veux qu’aux sangsues, monsieur.

      — Mais leur en veux-tu au point de perdre ton objectivité au cours d’une mission aussi délicate ? Voilà la vraie question.

      — Est-ce la conclusion des examinateurs ?

      McAllister esquissa un sourire amer.

      — Nous n’aurions pas cette conversation si c’était le cas. La décision m’appartient. Mais si je me trompe…

      Alexia se redressa et fixa le règlement de l’agence placardé au mur derrière McAllister.

      — Vous ne vous trompez pas, monsieur. Quand partons-nous ?

      Le directeur fouilla dans ses dossiers et lui en tendit un.

      — Demain. Tu feras équipe avec Michael. Nous n’envoyons que deux agents pour le moment. Votre mission consiste strictement à observer ce qui se passe.

      — C’est compris, monsieur.

      — Appelle Carter et étudie le dossier. Nous ferons un dernier briefing demain à 11 heures.

      McAllister reporta son attention sur son ordinateur sans lui laisser le temps de le saluer. Il préférait minimiser les formalités — et elle aussi.

      Alexia regagna le petit appartement que son grade lui permettait d’occuper seule à l’étage des agents. Elle retira ses bottes et s’autorisa un petit verre du riesling rare et hors de prix auquel elle avait consacré une bonne partie de sa solde précédente. Après un court répit, elle appela Michael pour qu’ils relient leurs ordinateurs et étudient le dossier.

      — Ça paraît facile, commenta son coéquipier après la deuxième lecture. On s’infiltre, on observe et on rentre.

      Alexia regarda brièvement son reflet dans l’écran de l’ordinateur. Elle avait des cheveux roux coupés au carré, des yeux verts bridés et un menton pointu. Certaines nouvelles recrues trouvaient malin de lui faire remarquer que son surnom de « la Renarde » lui convenait parfaitement.

      Mais même une renarde aussi entraînée qu’elle risquait de ne pas survivre à cette mission. Si elle avait cru que Michael était aussi désinvolte qu’il en avait l’air, elle aurait eu de bonnes raisons de s’inquiéter.

      Mais Alexia ne s’inquiétait pas. Michael avait survécu à dix missions en ne recevant que des blessures légères et en conservant la même coéquipière jusqu’à la mort de Jill, l’année précédente. Alexia et lui avaient accompli trois missions ensemble depuis et s’entendaient parfaitement. Elle avait confiance en lui — plus qu’en n’importe qui d’autre, son patron compris.

      Michael s’était profondément enfoncé dans la zone alors qu’elle ne s’était guère éloignée de la frontière. Elle pouvait compter sur son expérience et avait la ferme intention de mener cette mission à bien. C’était l’occasion de prouver ce qu’elle valait.

      Elle jeta un coup d’œil à sa montre.

      — Le briefing commence dans un quart d’heure. On se retrouve là-bas.

      Michael la salua avec un sourire ironique.

      — Et ne t’avise pas de finir ce vin ! lui dit-il. J’ai l’intention d’en boire une bonne moitié quand on reviendra.

      — Accordé.

      Alexia éteignit l’ordinateur, remit ses bottes et vida son verre en se demandant qui boirait le reste de la bouteille si Michael et elle ne revenaient pas.

      Un besoin soudain d’air frais la fit descendre dans la rue, très animée par cette belle matinée. Quand elle était née, vingt-six ans plus tôt, personne n’aurait cru que San Francisco pouvait redevenir ce qu’elle était avant le Réveil.

      Ce n’était pas tout à fait vrai, bien sûr… Mais la vie humaine avait repris son cours depuis que le traité avait permis la reprise de l’agriculture et du commerce entre les enclaves. Banquiers, secrétaires, policiers, journalistes et épiciers vaquaient à leurs occupations comme ils le faisaient au XX e siècle.

      Mais Alexia ne pouvait pas se mêler à eux sans percevoir ce qui avait changé. Il suffisait que les gens posent les yeux sur elle pour qu’elle lise de la peur et de l’hostilité sur leurs visages — même s’ils la haïssaient un peu moins qu’ils ne haïssaient les nocturnes, parce qu’elle n’était pas leur ennemie.

      L’existence des agents dhampiri était publique, mais aucun d’eux ne pouvait passer pour humain — pas avec les yeux d’un chat et des dents qui rappelaient un peu trop celles des loups.

      Ou celles des nocturnes.

      Alexia se dirigea vers l’étal d’un épicier pour regarder des oranges qui arrivaient de Los Angeles.

      — Regarde, maman ! dit une petite fille de l’autre côté des caisses. Est-ce une suceuse de sang ?

      Alexia offrit un sourire compréhensif à la mère, visiblement aussi mortifiée qu’incapable de cacher son dégoût.

      — Tu ne dois pas dire ce genre de choses, Jenny, gronda-t-elle en tirant sa fille par la main. Ce n’est pas poli et elle est dans notre camp.

      Notre camp, songea Alexia en rentrant au quartier général. Personne ne pouvait mettre sa loyauté en doute. C’était sa mère, aujourd’hui décédée, qui l’avait élevée, pas son père inconnu et haï.

      Mais il n’y aurait jamais vraiment de « nous » pour les dhampiri.

      *  *  *

      Le ferry avançait silencieusement dans le brouillard. Puisque la baie de San Francisco faisait théoriquement partie de l’enclave, ils n’étaient pas censés y rencontrer de nocturnes. Ce n’était pas vraiment une garantie. Ils approchaient de la frontière, au-delà de laquelle la ville de San Rafael tombait en ruine. Désormais, la lumière du jour les protégeait davantage que le traité.

      On voyait encore la prison abandonnée de Saint-Quentin au sud-est, ainsi que les deux extrémités du pont Richmond, tendues l’une vers l’autre à un kilomètre de distance comme des mains qui chercheraient désespérément à se toucher une dernière fois.

      Alexia resserra les lanières de son sac à dos et fit un signe de tête à Michael, qui scrutait les quais. Elle se réjouissait de l’affection strictement amicale qu’il lui inspirait. Son corps musclé et ses cheveux châtains parsemés de mèches blondes valaient à Michael de nombreuses admiratrices, et le fait d’être l’une d’elles lui aurait compliqué les choses. De toute manière, les liaisons entre agents étaient interdites par le règlement d’Aegis.

      — Le périmètre est dégagé, annonça Mike avant d’inspecter ses armes : couteau de combat, fusil d’assaut XM30 et pistolet VS120 — le « tueur de vampires ».

      Le XM30 était assez puissant pour ralentir un vampire, mais le VS120 était la seule arme capable de tuer une sangsue. Les agents avaient pour consigne de ne l’utiliser qu’en dernier recours, les blessures qu’il infligeait étant aisément reconnaissables.

      Après avoir inspecté ses propres armes, Alexia toucha par réflexe le cercle légèrement en relief que son patch formait sous son bras. On le lui avait changé la veille, ce qui lui garantissait un mois d’autonomie.

      Sans la substance qu’il diffusait dans son organisme, il lui était impossible d’assimiler la nourriture des humains. Comme les dhampiri refusaient de boire du sang, le manque de cette substance lui aurait été fatal. Au moins, elle faisait partie des quarante pour cent de dhampiri immunisés contre la morsure des nocturnes — un sort pire que la mort.

      Michael remarqua son geste.

      — Ne t’inquiète pas, lui dit-il en posant sa main sur son épaule. Ça ne nous prendra pas plus d’une semaine.

      Alexia laissa retomber son bras. Ils avaient onze heures de jour devant eux, mais ils devaient parcourir une bonne cinquantaine de kilomètres à travers la zone. Si leurs renseignements étaient exacts, la colonie illégale se trouvait à l’ouest de l’ancienne ville de Santa Rosa, à moins de cinq kilomètres du territoire contrôlé par Erebus.

      Plus ils s’approcheraient d’Erebus, plus ils risqueraient de rencontrer les agents de la citadelle — qu’ils soient nocturnes ou diurnes. Mais ils devaient d’abord franchir la zone peuplée par les créatures mutantes dont même les sangsues avaient peur.

      Sans un mot de plus, Michael prit la direction de l’ancienne autoroute 101.

      *  *  *

      Couché au sommet d’une colline, Damon scrutait la vallée qu’il surplombait. La ville abandonnée semblait déserte. Les reflets du soleil sur les automobiles rouillées clignotaient comme un code dont il aurait ignoré la clé.

      Mais Damon savait que la tranquillité de ces ruines n’était qu’apparente. Quelque part, au pied de l’une des collines, se développait une société qui n’aurait pas dû exister.

      Il esquissa un sourire. Le Conseil connaissait l’existence de cette colonie depuis longtemps, même s’il n’en avait pas informé les agents de terrain. Mais peu importait : ceux que les humains appelaient diurnes disposaient de leur propre réseau d’information. Les maîtres avaient fermé les yeux sur cette initiative, parce qu’elle servait les intérêts des opiri. Cela leur permettait de savoir dans quelle mesure ils pouvaient s’implanter dans la zone sans susciter de réaction de la part des humains.

      Mais cette colonie n’était plus secrète. L’enclave avait découvert son existence et envoyé des agents enquêter.

      Il pouvait en résulter une nouvelle guerre, que les expansionnistes seraient heureux de livrer si les humains se montraient assez coopératifs pour la déclarer. Certains allaient jusqu’à prétendre que cette colonie avait été fondée par les expansionnistes eux-mêmes, et dans ce but précis.

      Même si ce n’était pas le cas, Damon estimait probable qu’ils soutiennent la colonie, peut-être en lui fournissant des esclaves. Mais les indépendants, encore majoritaires au Conseil, tenaient à préserver une paix fragile.

      Malheureusement, le problème que posait cette colonie ne pourrait sans doute pas être résolu pacifiquement. Ce qui l’avait générée était commun aux humains et aux opiri : c’était l’instinct de survie.

      Pour survivre, les opiri avaient besoin de sang, mais aussi d’espace. Erebus commençait à être surpeuplée. Les opiri ne pouvaient pas vivre entassés les uns sur les autres, comme les humains ou les lapins. Les maîtres et beaucoup de seigneurs disposaient de leur propre tour pour loger leurs nombreux vassaux et esclaves, mais la place commençait à manquer, et les libres aussi avaient besoin de réserves de sang.

      Tôt ou tard, le besoin d’étendre leur territoire pousserait certains opiri à la violence. Il allait devenir nécessaire de conclure de nouveaux accords avec les humains… ou de les vaincre.

      Le sort de la colonie était indifférent à Damon, et son opinion n’intéressait personne. Il n’appartenait à aucun maître. De par sa nature, il ne servait que le Conseil et Erebus. C’était son destin.

      N’étant ni humain ni opir, il était condamné à la solitude. Il avait trop de valeur pour être rejeté comme un lamia, mais il était trop différent pour espérer s’intégrer à la société érébusienne. Au moins, il était plus libre qu’aucun vassal ne pourrait jamais l’être.

      Damon redescendit de sa colline en plissant les yeux pour ne pas être ébloui par le soleil déclinant. On ne lui avait pas demandé d’espionner la colonie. Sa mission était à la fois plus simple et plus dangereuse.

      Il s’arrêta au pied de la colline, tous ses sens en alerte, mais ne perçut que l’odeur d’un renard et le cri d’un faucon. Tant qu’il se déplaçait de jour, il y avait peu de risques qu’il se fasse repérer par les colons, dont les sens étaient émoussés par le sommeil. Quant à leurs esclaves humains, ils auraient bien pu être sourds et aveugles.

      Il risquait surtout de rencontrer des dhampiri. Sa seule incertitude portait sur le moment où il les rencontrerait, puisqu’ils étaient en route.

      Il était prêt.
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Quelqu’un approchait.
Michael lui indiqua par signes qu’il allait contourner l’inconnu pour le prendre à revers, puis il la laissa attendre. Comme c’était le matin — le troisième depuis qu’ils avaient quitté le ferry —, il ne pouvait pas s’agir d’un nocturne. Il leur était impossible de se déplacer aussi discrètement dans les lourdes combinaisons qui les protégeaient du soleil.
Il s’agissait soit d’un humain soit d’un des leurs. Non : il se déplaçait presque sans bruit, ce dont aucun humain, même bien entraîné, n’était capable.
La personne qui approchait ne pouvait être qu’un diurne. Elle inspira profondément.
C’est un homme.
Elle s’assura que son VS120 était bien attaché à son sac à dos, puis épaula son fusil d’assaut. Il ne pouvait pas être assez stupide pour espérer tuer un agent d’Aegis alors qu’elle avait perçu sa présence. Bien sûr, il arrivait que des agents des deux camps disparaissent en mission, même si leurs gouvernements respectifs le niaient.
Mais quelles étaient les intentions de ce diurne s’il ne voulait pas l’attaquer ?
Alexia se raidit en entendant un léger bruit et pointa son fusil vers le buisson d’où il provenait.
L’homme qui en sortit était grand et assez mince, ce qui ne l’empêchait pas d’être impressionnant. Elle visa son torse.
Le regard du diurne était parfaitement calme et ses traits étaient… assez extraordinaires. Il lui fallait bien l’admettre, malgré la situation. Son visage était parfaitement harmonieux. Il avait un menton volontaire, un nez bien droit, des pommettes hautes et des lèvres expressives.
Et ses yeux… Ils n’étaient pas noirs, comme ceux des nocturnes, mais du bleu des saphirs. Ses cheveux n’étaient pas blancs, mais châtain clair, et sa peau était tannée.
Alexia déglutit. Elle avait enfin rencontré son premier diurne et il était beaucoup plus… fascinant qu’elle ne s’y attendait.
— Vous n’en avez pas besoin, lui dit-il en désignant son fusil du menton.
Il avait une voix de baryton, très agréable, et parlait sans aucun accent nocturnien.
— Les mains en l’air ! ordonna-t-elle.
— Je ne veux pas vous faire de mal, lui dit-il en obéissant lentement.
Alexia l’observa comme elle aurait dû le faire la première fois : en cherchant des bosses sous son uniforme brun qui auraient pu trahir une arme. Elle ne remarqua rien de suspect, mais les diurnes avaient la réputation d’être aussi doués que les agents d’Aegis pour dissimuler leur armement.
— Je ne suis pas une menace, insista-t-il.
Alexia ne prit pas la peine de répondre.
— A genoux, les mains derrière la tête !
Il lui obéit d’un mouvement souple.
— Vous voyez bien que vous n’avez rien à craindre, commenta-t-il sur le même ton raisonnable. Puisque votre force et votre vitesse ne sont que légèrement inférieures aux miennes, il semblerait que vous ayez l’avan…
La crosse d’un fusil d’assaut s’abattit sur la tempe du diurne et Michael s’empressa de retourner son arme pour la pointer sur lui. L’homme se redressa presque aussitôt, se remettant déjà de son étourdissement.
— Es-tu folle ? s’écria Michael en fusillant Alexia du regard. Qu’est-ce qui te prend, de papoter avec un diurne ? Il n’a besoin que d’une seconde d’inattention pour te tuer.
Michael avait raison. Elle avait laissé la curiosité l’emporter sur la prudence.
— Abats-le s’il bouge un cil !
Michael détacha ses menottes de sa ceinture pour attacher les bras de l’ennemi dans son dos, puis il le fouilla. Il découvrit un couteau qui semblait redoutable et un petit revolver d’un modèle qu’Alexia n’avait jamais vu. Il jeta les deux armes dans les buissons, puis pressa le canon de son fusil contre la nuque du diurne.
— Redresse-toi ! lui ordonna-t-il.
Le prisonnier se mit à genoux et cligna des yeux, gêné par un filet de sang qui coulait de sa tempe à son œil gauche. Comme les diurnes guérissaient aussi rapidement que les dhampiri, le saignement s’arrêta presque aussitôt.
— Ce n’était pas nécessaire, commenta-t-il. Je suis venu vous proposer une trêve.
— Une trêve ? ricana Michael. Parce que tu as le pouvoir de négocier une trêve au nom de tes maîtres ?
Le charme et l’amabilité qui lui valaient tant d’admiratrices avaient complètement disparu, engloutis par la haine. Dire que c’était elle que le directeur McAllister avait mise en garde contre ce sentiment…
— Pas au nom d’Erebus, répondit le diurne, parfaitement impassible. Pour moi-même.
Alexia soutint son regard, de nouveau fixé sur elle, en réprimant un frisson.
— Explique-toi ! lui ordonna-t-elle.
— Nous avons la même mission. Si vous avez couru le risque de vous approcher autant de notre frontière, c’est que vous êtes venus observer la colonie. Moi aussi. Son existence viole le traité et le Conseil ne veut pas d’une nouvelle guerre.
Le diurne était si convaincant qu’un simple humain aurait pu s’y laisser prendre.
— Une nouvelle guerre…, ricana Michael sans rien perdre de son hostilité. Tes maîtres auraient dû y penser avant de violer le traité.
— Ce n’est pas eux qui l’ont violé, répondit le diurne. Voilà pourquoi il est nécessaire de…
— Menteur ! le coupa Michael. On t’a chargé de nous tuer.
— J’aurais pu vous tuer si cela m’avait été utile, mais votre disparition dans la zone serait contreproductive. Nous voulons tous préserver la paix.
Michael cracha dans l’herbe.
— Il n’y aura pas de paix tant que le dernier d’entre vous…
— Carter ! le coupa Alexia.
Michael lui jeta un bref coup d’œil, inspira profondément et se calma. Elle ne savait pas ce qui lui avait pris, mais sa perte de contrôle les faisait paraître faibles devant un ennemi.
Ils devaient au moins faire semblant de réfléchir à la trêve qu’il leur proposait. Pour ce faire, elle devait garder pour elle le mépris que cette sangsue lui inspirait — ainsi que la colère qu’elle éprouvait vis-à-vis de la part d’elle-même qu’il fascinait.
— Comment t’appelles-tu ? lui demanda-t-elle.
— Damon, répondit le diurne en inclinant la tête pour la remercier de sa politesse.
Ce nom, qui dérivait du terme démon en grec, lui allait à merveille. Mais le plus intéressant était qu’il n’avait pas de deuxième nom — celui de son maître.
Il était donc vrai que les diurnes vivaient en marge de la hiérarchie de la société des nocturnes. On savait très peu de choses sur eux. Pour commencer, on ignorait s’ils s’étaient « réveillés » en même temps que les nocturnes ou s’ils avaient été créés depuis.
— Je suis l’agent Fox, répondit-elle. Et voici l’agent Carter.
— Mademoiselle Fox…, la salua Damon.
— Agent Fox, le corrigea-t-elle. Arrêtons de perdre du temps. Que proposes-tu au juste ?
Damon étira ses épaules et Alexia eut l’impression qu’il aurait eu la force de briser ses menottes s’il l’avait voulu.
— Je vous propose d’observer la colonie ensemble sans l’attaquer, puis d’aller faire notre rapport chacun de notre côté.
— C’est de la folie ! s’écria Michael.
Alexia n’était pas loin d’être de cet avis, mais elle voyait aussi les avantages de cette proposition.
— Pourquoi aiderais-tu tes ennemis à espionner une colonie fondée par des nocturnes ? demanda-t-elle à Damon. Cela ne va-t-il pas à l’encontre de l’intérêt de tes maîtres ?
— Puisque Aegis obtiendra ces informations tôt ou tard, il me paraît dans l’intérêt de la citadelle que nous fassions équipe.
— Ne vois-tu pas qu’il va nous tuer dès que nous aurons baissé notre garde ? lui cria Michael.
Elle préféra ignorer la colère de son coéquipier.
— Pourquoi devrions-nous te faire confiance ? demanda-t-elle à Damon.
— Je vous propose cette trêve parce que nous perdrions du temps à nous combattre. Ton coéquipier veut me tuer, mais je sens que tu comprends la délicatesse de la situation…
— Tu oses prétendre que votre Conseil n’a pas encouragé le développement de cette colonie ? grogna Michael.
— Oui.
— Alors tes maîtres ne voient pas cette colonie comme une bonne occasion de provoquer une nouvelle guerre qu’ils pensent pouvoir gagner ?
Damon soupira.
— Vous savez parfaitement que les expansionnistes sont minoritaires au Conseil. Nous voulons préserver la paix.
— C’est ce que tu prétends.
— Si votre agence suspectait les expansionnistes de gagner de l’ascendant au Conseil, cette colonie serait le cadet de vos soucis.
Cela tenait debout — même un peu trop.
— Je dois en discuter en privé avec mon coéquipier, déclara-t-elle.
— Bien sûr, répondit Damon en haussant les épaules. Ne vous inquiétez pas : je ne vais pas bouger.
— Je vais m’en assurer, grogna Michael. A plat ventre !
Il menotta aussi les chevilles du diurne, ce qui devait suffire à l’immobiliser, au moins quelques minutes.
Michael et elle s’éloignèrent d’une trentaine de mètres en gardant leurs armes pointées sur Damon, puis allumèrent les émetteurs greffés dans leurs larynx et les oreillettes qui leur permettaient de communiquer par infrasons.
Je crois que nous devrions accepter, dit-elle.
Il nous tuera à la première occasion.
Crois-tu que je le déteste moins que toi ? Mais nous aurions intérêt à découvrir ce qu’il sait. Peut-être travaille-t-il pour les indépendants.
Les indépendants…, répéta Michael sur un ton sarcastique. Tu sais bien qu’eux non plus n’hésiteraient pas à nous massacrer si on leur en fournissait l’occasion.
Alors ne le faisons pas. Je suis sûre que nous pouvons apprendre des choses utiles en l’observant, et peut-être même découvrir le véritable but de sa mission.
Tu penses donc qu’il ment.
Je n’ai pas dit que nous devrions lui faire confiance. Il est plus fort que nous, mais nous sommes deux. L’un d’entre nous peut rester avec lui, et l’autre surveiller ce qui se passe de loin — ce qui lui permettra de faire un rapport en cas de problème.
Pas question ! Nous restons ensemble, comme le veut le règlement.
Mais nous avons le droit de commettre des entorses si ça nous paraît nécessaire. Je crois que c’est le cas, Michael.
Pour la première fois depuis qu’ils travaillaient ensemble, il la regarda avec méfiance. Cela ne dura qu’un instant avant que la résignation ne prenne le dessus.
Très bien. Qui reste avec lui ?
 Moi, répondit-elle sans hésiter. Je suis meilleure au corps à corps et tu es meilleur tireur que moi.
Il comprendra tout de suite pourquoi nous nous séparons, lui fit remarquer Michael.
Cela devrait le dissuader de faire un mauvais coup.
Il acquiesça à contrecœur après un long silence. Alexia fronça les sourcils. Elle ne l’avait jamais vu aussi contrarié.
Nous devrions faire semblant de nous disputer, suggéra-t-elle.
Il n’y croira pas.
Sans doute pas, mais il se méfiera encore plus si nous avons l’air d’accord.
Michael acquiesça et ils éteignirent leurs appareils à infrasons pour se disputer en chuchotant comme s’ils ne voulaient pas être entendus de Damon. La mauvaise humeur de Michael le rendait très convaincant.
Quand Michael s’éloigna en grommelant que cette erreur lui coûterait cher, elle rejoignit Damon, qui s’était redressé. Il ne souriait pas, mais elle sentit que leur mascarade l’avait amusé.
— Ton coéquipier semble contrarié par ta décision, lui dit-il.
— Nous travaillons ensemble, mais nous ne sommes pas enchaînés l’un à l’autre, répondit-elle en s’accroupissant à quelques mètres de lui. Il finira par se rendre à la raison. D’ici là, tu ne pourras pas te plaindre que nous avons l’avantage sur toi…
— Je ne me souviens pas de m’être plaint… Je suis ravi que l’un de vous ait compris l’intérêt de ma suggestion.
Il était si courtois qu’il lui faisait presque oublier sa nature et son camp. Pourtant, Alexia n’était pas stupide : il ne manquerait pas de révéler son vrai visage si elle commettait l’erreur de se fier à lui.
— Je n’espère pas que tu me fasses confiance, dit-il comme s’il avait lu dans ses pensées — un pouvoir que même les nocturnes ne possédaient pas, à sa connaissance. Mais nous ne pourrons rien faire si tu ne me détaches pas…
— Je veux d’abord savoir ce que tu comptes faire.
— Je propose que nous nous séparions, une fois sur place, et que nous nous retrouvions périodiquement pour échanger nos informations.
C’est trop simple, songea Alexia.
— Qu’est-ce qui te fait penser que nous découvrirons des informations différentes ?
— Le fait que nous soyons différents.
Malheureusement, ce n’était pas aussi vrai qu’elle l’aurait souhaité. Les diurnes étaient un peu plus forts et les dhampiri avaient des sens un peu plus développés, mais ils se valaient sur bien des points et supportaient aussi bien la lumière les uns que les autres.
Mais ils étaient très différents sur un point : les dhampiri œuvraient pour la paix et la justice, alors que les diurnes servaient une bande de criminels sans scrupules. D’ailleurs, ils buvaient du sang, comme leurs maîtres, ce à quoi aucun dhampir ne s’abaisserait.
— C’est vrai, lui concéda-t-elle. Nous sommes très différents.
— Mais ça ne nous empêche pas de nous comprendre, ajouta-t-il avec un regard qui la fit frissonner. Et nous nous ressemblons beaucoup sur un point.
— Lequel ?
— Nous sommes des marginaux dans nos mondes.
Alexia n’était pas près d’admettre qu’il avait raison, et il lui sembla étrange qu’il en parle aussi librement à un ennemi.
— As-tu déjà rencontré un dhampir ? lui demanda-t-elle.
— J’en ai observé de loin.
Une fois encore, la franchise de sa réponse la surprit.
— Vous empêchez la naissance d’individus de mon espèce, le provoqua-t-elle.
— Ce sont les maîtres qui font les lois.
— Les tuez-vous avant ou après la naissance ?
— Leur conception est interdite.
— Ça n’a pas empêché les nocturnes de féconder des humaines pendant la guerre… Bien sûr, ils n’avaient pas à se soucier d’élever leur progéniture. Au moins, nous ne sommes pas des parias. Nous avons un statut et un rôle dans les enclaves. Peux-tu en dire autant ?
— Je ne serais pas là si je n’avais pas le même rôle.
— Tu es donc loyal envers tes maîtres, même s’ils te méprisent.
— Comme tu es loyale envers tes supérieurs. Dis-moi… as-tu vraiment choisi librement de devenir un agent d’Aegis et de risquer ta vie jour après jour ?
— Et toi ? riposta-t-elle.
Ils se fixèrent un long moment, puis Damon secoua la tête.
— Je t’ai proposé un mode opératoire. Vas-tu me détacher ?
Alexia plaça son fusil en bandoulière pour s’approcher de lui, tous ses sens en alerte. Elle ouvrit les menottes avec sa propre clé, puis s’écarta prudemment tandis qu’il se massait les poignets.
— Et ton coéquipier ? lui demanda-t-il en se levant. Penses-tu qu’il va nous rejoindre ou partir de son côté ?
— Il ne t’attaquera pas, si c’est ce que tu veux savoir. Il ne me fera pas courir de risques, répondit-elle en admirant encore sa sveltesse et l’assurance de ses moindres gestes.
Pourquoi ne la dégoûtait-il pas ? Elle ne comprenait pas ses propres émotions, et cela la contrariait profondément.
— Et tes collègues ? lui demanda-t-elle. Tu n’arriveras pas à me faire croire qu’Erebus n’a envoyé qu’un agent espionner la colonie.
— C’est peu probable, mais nous travaillons seuls, répondit-il en époussetant son pantalon. On ne nous informe pas des missions de nos collègues. Tu devrais demander à l’agent Carter de rester à l’écart de la colonie. Il risquerait de compromettre notre mission.
— Tu sais que les communications par ondes sont interdites dans la zone.
Les agents des deux bords ne s’en seraient guère souciés si l’enclave et la citadelle n’avaient pas émis des signaux qui les brouillaient. Il était peu probable qu’elle arrive à joindre Michael. Il lui revenait de trouver un moyen de veiller sur elle sans rendre Damon trop nerveux.
— Puis-je ramasser mes armes ? lui demanda-t-il.
Alexia hocha la tête, contrairement à ce que lui dictait son instinct. Damon fouilla les buissons et fit disparaître les deux armes sous son uniforme.
— C’est tout ? demanda Alexia en plissant les yeux. Tu dois avoir d’autres armes.
— Je les ai cachées, ainsi que mon sac à dos. Je les récupérerai sur le trajet.
— J’imagine que tu connais le chemin…
— Pas toi ? s’étonna-t-il en se plantant devant elle.
Il la provoquait à son tour.
— Arrêtons de jouer, grogna-t-elle. La colonie se trouve à quelques kilomètres à l’ouest de la citadelle — raison pour laquelle j’ai du mal à croire qu’elle ait pu se développer à l’insu de votre Conseil.
— Je vois que tu sais déjà certaines choses… Le Conseil n’a découvert l’existence de la colonie qu’il y a un mois, lui assura-t-il avant de froncer les sourcils. Bien sûr, il est possible que la faction expansionniste ait disposé de davantage d’informations.
— T’est-il venu à l’esprit qu’ils pouvaient avoir fondé la colonie juste sous votre nez pour provoquer le Conseil ?
— Non. La colonie s’est développée discrètement. Ceux qui y vivent ne tiennent pas à se faire remarquer.
— Comme vos libres et les humains indésirables à Erebus… Pourquoi votre Conseil n’a-t-il rien fait, s’il est au courant depuis un mois ?
— L’agent qui a fait cette découverte est mort peu de temps après son retour à la citadelle, répondit-il avec une expression indéchiffrable. Il n’a pas pu nous dire grand-chose.
— C’est bien dommage…
— Celui qui l’a attaqué a utilisé une arme interdite à Erebus.
Alexia se raidit.
— Insinues-tu que c’est l’un des nôtres qui l’a tué ?
— Il s’agit de l’arme que vous appelez le « tueur de vampires », celle qui est attachée à ton sac à dos.
— L’exécution d’un agent ennemi n’est autorisée qu’en cas de légitime défense.
— Il est vrai que nous ne sommes que des espions, des observateurs…, répliqua-t-il avec un sourire ironique. Mais ce n’est pas le premier agent qui meurt dans la zone.
Ce ne serait pas non plus le dernier, songea Alexia. Un agent au moins tombait au combat chaque année depuis la signature du traité — dont l’ancienne coéquipière de Michael. Mais les dhampiri étaient rares, et l’agence ne s’amusait pas à les envoyer tuer des ennemis sans une bonne raison.
— Même si je pensais que l’un des nôtres a tué votre agent, je ne te le dirais pas.
— C’est bien normal. Comme tu dois t’attendre à n’apprendre de moi que ce que mes supérieurs veulent bien que tu saches.
Il admettait donc que ses actions avaient un but qu’elle ignorait — ce dont elle ne doutait pas.
— Nous nous sommes bien compris, répondit-elle avec un sourire sarcastique. Après toi…
Il prit la direction du nord en se déplaçant presque sans bruit. Alexia suivit. Il lui offrait la possibilité de lui tirer dans le dos, mais semblait parfaitement détendu. Elle tendit l’oreille sans parvenir à entendre Michael, qui ne devait pas vouloir courir le risque de se faire repérer par Damon. C’était aussi bien…
Ils progressèrent de colline en colline pour éviter les ruines qui encombraient les vallées. Damon récupéra son sac à dos et son fusil quelques kilomètres plus loin. Il accrocha l’arme dans son dos en gage de « bonne volonté ». Ils finirent par atteindre l’ancienne vallée Bennett sans avoir rencontré âme qui vive.
Du haut de la colline, ils découvrirent plusieurs champs au milieu d’anciennes vignes envahies par les ronces. Ces champs servaient à nourrir les esclaves des colons. De l’autre côté de la vallée, au pied des premiers contreforts du mont Sonoma, s’élevaient des bâtiments entourés d’un haut mur rectangulaire. Alexia compta douze ou treize bâtiments, et en déduisit que la colonie devait compter autant de nocturnes et trois ou quatre fois plus d’humains.
Gagnée par la colère, elle se tourna vers Damon, qui observait les lieux avec ses propres jumelles, comme si elle s’attendait à le voir réagir de la même manière.
C’était absurde. Il venait d’Erebus. Ce qui la révoltait devait lui sembler normal. Cette mission n’avait rien de personnel pour lui.
Elle aussi devait garder la tête froide si elle tenait à la vie.
— Nous n’avons qu’à nous séparer ici, suggéra-t-elle avant de lever le nez vers le ciel. Il ne reste plus beaucoup d’heures de jour… Je te propose qu’on se retrouve demain matin à 9 heures sur cet escarpement rocheux, à l’est de la colonie. Le premier arrivé attend l’autre. Ça te va ?
— Oui, répondit Damon en lâchant ses jumelles. J’espère que tu empêcheras ton coéquipier de me tuer s’il te rejoint…
— Je te l’ai déjà dit : il ne fera rien qui risquerait de…
Une rafale de pistolet automatique l’empêcha de finir sa phrase. Damon et elle se jetèrent à plat ventre au même instant, tandis que des balles se plantaient dans les troncs des arbres voisins.
— Quelqu’un ne veut pas de nous dans les parages, commenta Damon.
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— Qu’est-ce qui te fait croire ça ? ricana l’agent Fox.
Même si cela le contrariait de l’admettre, Damon admirait son sang-froid depuis leur rencontre et sa dispute avec son coéquipier.
Une dispute qu’ils avaient feinte, d’ailleurs. Aucun agent d’Aegis ne se montrerait aussi irrationnel devant un ennemi.
Lui aussi jouait la comédie. Il devait faire semblant de ne pas haïr les dhampiri du plus profond de son être.
Mais pas l’agent Fox. Il inspira profondément son parfum floral et épicé. L’odeur unique de son sang et la chaleur de sa peau lui inspiraient des désirs malvenus.
Damon se laissa encore fasciner par sa beauté et sa grâce naturelle. Même son uniforme ne pouvait pas camoufler la perfection de son corps à la fois puissant et féminin. Elle avait des cheveux roux, une peau dorée au soleil couchant, et ses yeux de chat étincelaient de bravoure.
Si elle n’avait pas eu ces qualités et bien d’autres encore, il aurait pu continuer à ignorer sa libido, comme il le faisait depuis vingt ans.
Damon releva la tête et scruta les environs. Les tirs ne provenaient pas de la vallée, mais sans doute de la colline d’en face.
— Vois-tu quelque chose ? chuchota Alexia en s’armant de son fusil.
Une fois de plus, sa seule présence détourna son attention du danger. Il se souvint de la surprise qu’il avait lue dans ses yeux quand elle l’avait découvert. Il était évident qu’elle n’avait jamais rencontré quelqu’un de son espèce.
Il l’avait observée attentivement en parlant de la mort de son collègue, et avait acquis la certitude qu’elle n’était au courant de rien.
Elle jouait le même jeu que lui et s’efforçait de profiter de leur confrontation pour lui soutirer des informations.
C’était parfait. Cela détournait son attention du véritable but de sa mission. Le départ de son coéquipier était problématique, mais ce n’était pas un problème insoluble.
— Les tirs viennent de l’est, finit-il par répondre à Alexia.
— S’agit-il d’un colon ? Il fait encore jour. Ont-ils des diurnes, à ton avis ?
Damon n’avait pas l’intention de lui expliquer pourquoi c’était impossible.
— C’est peu probable.
— Mais un nocturne courrait un risque à sortir aussi tôt, même en combinaison.
Damon ne répondit rien.
— Il ne peut pas s’agir d’un humain, à moins qu’il ne soit sous l’influence d’un maître, reprit-elle en posant son menton dans sa main. Y en a-t-il un dans cette colonie ?
— C’est ce que je dois découvrir.
Lorsqu’une deuxième rafale les frôla, il roula dans les broussailles en entraînant Alexia. Ils arrêtèrent de rouler et elle resta immobile, allongée sur lui, étourdie et surprise. Son cœur tambourinait contre son torse et son souffle lui caressait la joue. Il tenait une femme extraordinaire dans ses bras, et cela réveilla ses pulsions les plus primitives.
Damon n’avait eu que trois maîtresses au cours des trente années dont il se souvenait : l’épouse d’un maître nommée Jocasta, avec laquelle il avait eu une longue liaison clandestine, une humaine qui lui avait été « offerte » par le Conseil en récompense de son travail, et la darketane avec laquelle il avait vécu son unique année de bonheur.
Jocasta était intriguée par les prouesses sexuelles qu’on prêtait aux darketans, et leur liaison s’était prolongée parce qu’elle les satisfaisait l’un et l’autre. Sa maîtresse humaine était une erreur dont il avait honte et qu’il s’était juré de ne pas reproduire. Mais sa troisième liaison…
Cela avait commencé comme un moyen de lutter contre la solitude entre égaux, mais Damon avait vite éprouvé des sentiments que les nocturnes ignoraient et réprouvaient chez les diurnes.
Comme leur affection était réciproque, le Conseil les avait séparés en confiant une mission difficile à Eirene. Il ne l’avait jamais revue.
C’était la première fois que sa libido se réveillait depuis lors, et son cœur battait aussi fort que le générateur d’Erebus.
Comme si elle avait senti son désir, Alexia s’écarta brusquement de lui pour aller s’accroupir deux mètres plus loin, le fusil à l’épaule. Damon se passa la main dans les cheveux pour en chasser les brindilles qui s’y étaient accrochées.
— Ne fais plus jamais ça ! grogna Alexia.
— Te sauver la vie, tu veux dire ? riposta-t-il en se redressant.
Alexia le fixa avec un mélange de confusion et d’hostilité. Elle avait ressenti la même chose que lui… et ne voulait pas se l’avouer.
Il baissa les yeux.
— Nous devrions nous replier et tendre un piège au tireur pour le capturer et l’interroger. Si c’est un colon, nous pourrons en tirer de précieuses informations.
— Et si ce n’est pas le cas ? Tu as reconnu que les expansionnistes pouvaient connaître l’existence de la colonie depuis longtemps. Peut-être ont-ils envoyé d’autres agents pour t’empêcher de faire ton rapport…
— C’est impossible, répondit Damon. Tous les agents obéissent au Conseil.
— En es-tu sûr ? Chaque gouvernement a ses dissidents, qui œuvrent secrètement contre le parti au pouvoir.
Elle avait raison, bien sûr, mais il savait que ce n’était pas le cas. Si les expansionnistes avaient été aussi puissants, sa mission n’aurait eu aucun sens.
Une part de lui espérait une nouvelle guerre. Les humains avaient massacré des milliers d’opiri et de darketans… Mais il avait le devoir d’œuvrer pour la justice et la paix, parce qu’il l’avait promis à Eirene le jour de son départ.
— Tu sembles oublier une hypothèse, répliqua-t-il en la fixant. C’est peut-être ton coéquipier qui a tiré.
Alexia releva le menton.
— Non. Je t’ai déjà dit qu’il ne courrait pas le risque de me blesser par accident.
Elle s’était récriée avec un peu trop de véhémence. Croyait-elle possible que son coéquipier l’ait mise en danger ?
— Nous ne saurons qui a raison que quand nous aurons attrapé ce tireur, déclara Damon. S’il continue à tirer, nous finirons par repérer sa position.
— Ce ne serait pas très malin de sa part, lui fit remarquer Alexia en allant prudemment récupérer son sac à dos.
— Ça dépend de son identité et de ses ordres, s’il en a.
— S’il s’agit d’un colon, il n’est sûrement pas le seul à monter la garde. Ça va nous compliquer la tâche.
Bien sûr, c’était un problème pour Alexia — mais cela signifiait que tout se déroulait comme prévu pour lui.
— Jettes-tu l’éponge ? lui demanda-t-il.
— Sûrement pas avant toi !
— Alors je pense qu’on devrait commencer par capturer ce tireur.
Alexia l’observa un long moment en plissant les yeux.
— Très bien, dit-elle, résignée. Allons-y.
Alexia ouvrit la marche pour redescendre la colline. Les tirs avaient cessé. Le soleil se couchait et ils devraient bientôt s’en remettre à la vision nocturne d’Alexia, puisque c’était l’un des avantages que les dhampiri avaient sur sa race.
Mais ses propres avantages — une force et une vitesse plus grandes — lui seraient bien utiles le moment venu.
D’ici là, il devait gagner sa confiance, ce qui exigeait qu’il lui dévoile une partie de la vérité. Il la rattrapa.
— Il y a quelque chose que j’aurais dû te dire plus tôt, commença-t-il.
— Quoi ? s’écria-t-elle en s’arrêtant net.
— Cette collaboration n’était pas mon idée. J’avais pour mission d’entrer en contact avec tout agent d’Aegis que je rencontrerais aux abords de la colonie.
Ses doigts se crispèrent sur son fusil.
— Pourquoi ?
— Pour les raisons que je t’ai fournies quand on s’est rencontrés. Je ne serais pas surpris que ton agence soit au courant.
— Nous n’avons reçu aucune consigne de ce genre.
— Ça te surprendrait qu’Aegis et le Conseil soient en pourparlers au sujet de la colonie ?
— Oui, répondit-elle sans hésiter. Je ne serais pas plus surprise si tu changeais de camp.
Elle le défiait — et Damon eut l’impression qu’une petite part d’elle espérait secrètement qu’il relève le défi.
— Tu as raison, répondit-il en se remettant en route. C’est impossible.
— Qu’est-ce qui te fait croire que nos supérieurs travaillent ensemble ? lui demanda-t-elle en le rattrapant.
— Ce n’est qu’une hypothèse, peut-être un espoir…
— Un espoir ? Pourquoi le désirerais-tu ?
— Nous devrions avancer en silence, suggéra-t-il en lui jetant un bref coup d’œil. Il serait dommage que notre tireur nous entende approcher.
Alexia ne prononça plus un mot, mais il sentit que son idée la tracassait.
C’était peut-être vrai. Le Conseil n’aurait jamais livré ce genre d’information à un darketan.
Ce n’était pas impossible, en tout cas. Bien sûr, comme Alexia le savait, le Conseil n’aurait jamais fait la moindre révélation qui puisse mettre Erebus en danger.
Damon tendit l’oreille et laissa Alexia marcher devant lui lorsque la nuit tomba. Elle avançait avec assurance sur un sentier étroit qui serpentait entre deux collines.
Mais il fut le premier à sentir le danger. Il entendit craquer une brindille un instant avant les tirs.
Il n’eut pas le temps de plaquer Alexia au sol. Elle reçut plusieurs balles dans l’épaule et s’effondra, inconsciente.
Damon lui prit son fusil en réprimant un cri de rage et riposta.
Une odeur lui fit faire volte-face, mais il ne tira qu’une dizaine de balles avant qu’un projectile ne l’atteigne en plein torse. Il continua à tirer en ignorant la douleur qui lui déchirait les poumons. Un grognement l’avertit qu’il avait atteint sa cible, puis les tirs cessèrent.
Le souffle court, il s’accroupit auprès d’Alexia et attendit. Rien ne se produisit. Leurs assaillants les laissaient tranquilles alors qu’ils étaient une proie facile.
Cette attaque aurait fait partie du plan si les tireurs n’avaient pas essayé de les tuer tous les deux.
Quelque chose clochait et son esprit s’embrumait d’instant en instant. Il pouvait guérir de cette blessure en plongeant dans un coma volontaire, mais cela l’empêcherait de protéger Alexia.
Et il devait la protéger. Il ne pouvait pas se permettre de porter la responsabilité de la mort d’un agent d’Aegis dans une situation aussi délicate.
Dans d’autres circonstances, il l’aurait laissée mourir. Il pouvait du moins tâcher de s’en convaincre…
Avec le peu d’énergie qui lui restait, il tira sa trousse de secours de son sac à dos et entreprit de panser les blessures d’Alexia.
Ses bandes ne suffisant pas à arrêter l’hémorragie, il fouilla dans le sac d’Alexia pour trouver les siennes, qui s’imbibèrent de sang immédiatement.
A court de matériel, Damon déchira le bas de sa chemise pour improviser une bande supplémentaire, puis s’allongea sur Alexia pour que le poids de son corps fasse pression sur le bandage pendant qu’il serait évanoui.
— Tiens bon, Alexia, murmura-t-il juste avant de perdre conscience.
*  *  *
Une douleur fulgurante dans l’épaule réveilla Alexia. Elle se rappela immédiatement avoir été touchée et s’être évanouie. Elle avait aussi un souvenir plus brumeux de mouvements et d’une voix.
Puis plus rien. Un peu surprise d’être en vie, elle sentit quelqu’un allongé à côté d’elle.
Damon… C’est lui qui lui avait parlé et avait bandé sa plaie.
Avait-il survécu à l’attaque ? Le cœur affolé, elle se tourna vers lui.
Soulagée de le voir respirer, elle retomba sur le dos en soupirant. Pourquoi était-elle aussi soulagée ? Il restait son ennemi, et il lui avait sans doute menti sur tout.
Mais il lui avait sauvé la vie. Il devait avoir plongé dans un profond sommeil pour guérir de ses blessures.
Alexia essaya de se redresser en serrant les dents et y parvint à la troisième tentative. Elle scruta les collines qui les entouraient sans rien voir ni sentir de suspect.
Ce n’était pas Michael, songea-t-elle avec soulagement, même si elle ne le croyait pas capable de la trahir. Il y avait deux tireurs, qui devaient être des diurnes ou des sangsues.
Mais venaient-ils de la colonie ou d’Erebus ? Damon avait rejeté l’hypothèse que les expansionnistes disposent de leurs propres agents, mais elle n’avait aucune raison de le croire sur parole.
Alexia se pencha vers Damon, qui avait reçu une balle de gros calibre. Elle le fit rouler sur le côté avec d’infinies précautions et découvrit un autre trou sur son torse. Par chance, la balle était ressortie.
Elle frissonna. Le sang qu’elle avait perdu la rendait plus sensible à la fraîcheur de l’automne. Elle retrouva sa veste, que Damon avait dû lui retirer pour la soigner, tira sa couverture de son sac à dos et l’étendit sur lui. Elle s’aperçut en ramassant son fusil que Damon s’en était servi. Avec un peu de chance, il avait blessé ou tué leurs assaillants.
Mais son « tueur de vampires » avait disparu. Si les tireurs le lui avaient volé, pourquoi les avaient-ils laissés en vie ?
Alexia retourna s’asseoir près de Damon en repliant les genoux pour lutter contre le froid. Puisqu’ils étaient devenus des sortes de coéquipiers, il n’était pas question qu’elle l’abandonne.
Pourquoi Michael n’était-il pas intervenu pendant l’attaque ? Son absence commençait à devenir inquiétante.
Elle somnola un peu, puis fut réveillée par une autre douleur, que sa blessure à l’épaule l’avait empêchée de remarquer plus tôt. Alexia retira sa veste, toucha l’intérieur de son bras gauche et s’aperçut que sa manche était imbibée de sang.
Brusquement inquiète, elle retira sa chemise et découvrit une longue cicatrice à l’endroit où aurait dû se trouver son patch.
Quelqu’un l’avait privée de la substance indispensable à sa survie.
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Calme-toi, s’ordonna Alexia en inspirant profondément. Tu vas trouver une solution. Réfléchis.
Mais elle ne voyait pas de solution.
Damon remua en grognant, ce qui était bon signe. C’était la seule bonne nouvelle du moment — avec le fait que les balles qu’elle avait reçues commençaient à ressortir dans son dos. Elle ôta sa chemise et déplaça son bandage pour les retirer comme des tiques mortes.
Après avoir resserré son bandage, elle se mit à faire les cent pas d’un bout à l’autre du repli de terrain où ils étaient cachés. Quand l’aube approcha, ses jambes ne la soutenaient presque plus.
Sa faiblesse ne provenait pas seulement de sa blessure. Alexia ressentait déjà les premiers effets du manque. Elle pouvait tenir quelques jours — une semaine, si elle avait de la chance — avant que l’impossibilité de se nourrir n’ait raison de ses forces.
Elle retourna s’asseoir auprès de Damon et tira une barre de céréales de son sac. Puisqu’elle ne pourrait bientôt plus digérer quoi que ce soit, elle devait faire le plein de calories tant que c’était encore possible.
Elle venait juste de finir une troisième barre quand Damon ouvrit les yeux. Il essaya immédiatement de se redresser en s’appuyant sur ses coudes.
Elle voulut lui dire qu’il bougeait trop vite, mais il s’était déjà mis à genoux en grimaçant. Il était presque aussi pâle qu’un nocturne.
— Tu vas bien ? souffla-t-il avant qu’elle n’ait pu dire un mot. Combien de temps suis-je resté inconscient ?
— Je ne sais pas, répondit-elle en lui tendant sa gourde. Nous avons été attaqués au crépuscule et le soleil se lève. Nous avons dû rester inconscients toute la nuit.
Damon but après l’avoir remerciée d’un hochement de tête, puis posa la gourde et examina son torse. Alexia s’aperçut qu’il ne portait plus que des lambeaux de chemise.
— J’ai été touché peu après toi, lui dit-il. Je n’étais pas sûr que tu…
— Je vais bien, mentit-elle. Mes blessures sont en voie de guérison.
— Les tireurs nous ont épargnés…, murmura-t-il.
— Oui, ce qui est assez surprenant. Vois-tu une bonne raison à ça ?
— Non.
— Tu n’as rien vu ? Tu n’as pas reconnu leur odeur ?
— Je ne les ai pas identifiés, mais je pense que ce ne sont pas les mêmes tireurs que la première fois.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— Une impression, murmura-t-il avec un sourire ironique, comme s’il avait bien conscience de l’absurdité de sa réponse. Ont-ils pris quelque chose ?
— L’une de mes armes.
Elle hésita. Devait-elle l’informer de son état ? Son seul moyen de survivre était d’abandonner la mission pour regagner l’enclave au plus vite.
Mais il y avait plus inquiétant que la menace qui pesait sur sa vie. Le vol de son patch prouvait que les nocturnes avaient découvert cette faiblesse de certains dhampiri — ce qu’Aegis ignorait.
Et qu’en était-il de Damon ? S’il était au courant, lui aussi…
Alexia envisagea cette hypothèse en s’efforçant de rester impassible. Il avait reconnu que leur « collaboration » faisait partie de sa mission. Il était parfois plus efficace de dévoiler une partie de la vérité que de mentir tout à fait… N’avait-il essayé de gagner sa confiance que pour voler son patch ?
Elle observa Damon en éprouvant des émotions contradictoires. Elle commençait presque à lui faire confiance, parce que ses propos semblaient raisonnables — et parce qu’il l’attirait d’une manière qui défiait la logique. Alors qu’elle le connaissait à peine, elle avait eu peur pour sa vie.
Elle ne ferait pas deux fois la même erreur. Mais si Damon était complice des tireurs, pourquoi l’avaient-ils aussi pris pour cible ? Lui avaient-ils intentionnellement infligé une blessure dont il pouvait guérir ?
L’observation de la colonie n’était plus sa seule mission. Désormais, elle devait aussi découvrir ce que les nocturnes — et Damon — savaient de la biologie des dhampiri et de leur patch.
En l’absence de Michael, elle devait partir du principe que la mission reposait sur ses épaules. Et elle devait l’accomplir le plus vite possible pour qu’il lui reste la force de rentrer faire son rapport.
D’ici là, elle devait faire croire à Damon qu’elle se fiait encore à lui.
— Quelle arme ? lui demanda-t-il.
Alexia tressaillit en prenant conscience qu’elle se taisait depuis trop longtemps.
— Mon VS120, répondit-elle en tirant sa dernière barre de céréales de son sac. Tiens ! Tu as besoin de reprendre des forces.
Damon regarda la barre en comprenant qu’elle le mettait à l’épreuve. Aegis savait que les diurnes pouvaient se passer de sang pendant de longues périodes, mais elle ignorait s’ils étaient capables de digérer de la nourriture, comme les dhampiri. Cette information pouvait être utile.
Il secoua la tête après un long silence.
— Garde-la. Je me suis suffisamment nourri avant de quitter Erebus.
Une réponse qui ne lui apprenait rien. Mais si sa mission était achevée…
Une vague de colère la submergea tout à coup.
— Et tu n’auras qu’à te servir sur moi si tu as faim, c’est ça ?
— Non. Je ne ferais jamais ça.
— Pourquoi ? Tu n’as même pas besoin de me tuer…
— Parce que nous sommes coéquipiers, agent Fox, ce qui fait de nous des égaux, grommela-t-il.
— Parce que nous ne serions pas « égaux » sans ça ? s’écria-t-elle. Et qu’en serait-il si j’étais humaine ? Me verrais-tu comme une nourriture acceptable ? Avez-vous le pouvoir d’influencer les humains, comme les nocturnes ? Pouvez-vous en faire vos esclaves ?
L’expression de Damon se durcit, mais Alexia le remarqua à peine. Sa peau venait de reprendre sa teinte de la veille en quelques instants sous l’effet des premiers rayons du soleil.
Si Damon perçut sa surprise, il n’en montra rien.
— On cherche à me soutirer des informations, agent Fox ? répliqua-t-il avec un sourire ironique.
— N’espérais-tu pas en obtenir en travaillant avec un agent de l’enclave ? demanda-t-elle en lui rendant son sourire.
Il l’admit en inclinant la tête.
— Mais je ne voudrais pas que tu t’inquiètes pour ton libre-arbitre : seuls les maîtres et les seigneurs ont un pouvoir de suggestion.
— C’est réconfortant, ricana-t-elle.
— Comme le fait que nos corps semblent guérir aussi vite l’un que l’autre.
— Tu sous-entends qu’Erebus ne le savait pas déjà ?
— Parce qu’Aegis le savait ?
— Je ne savais pas que la peau des diurnes changeait de couleur en fonction de la lumière, répondit-elle en mordant dans sa dernière barre de céréales.
Damon gratta sa barbe naissante — caractéristique proprement humaine que les mâles dhampiri partageaient.
— Je suis sûr qu’Aegis connaît cette particularité des darketans, s’étonna-t-il en laissant retomber son bras.
— Qu’est-ce qu’un darketan ? demanda Alexia. Je n’ai jamais entendu ce terme.
— C’est le nom de ma race, lui expliqua-t-il en se relevant prudemment. Il provient d’une ancienne légende.
— Quelle légende ?
Au lieu de répondre, il replia sa couverture et la lui tendit.
— Merci d’avoir monté la garde, lui dit-il.
— Suis-je censée te remercier de m’avoir sauvé la vie ?
— Puisque je suis censé travailler avec toi, ta mort ne servirait pas mon intérêt.
— Evidemment…
C’était le genre de réponse auquel elle pouvait s’attendre, mais elle avait espéré…
Alexia s’interdit de suivre cette pensée et se concentra sur ses sensations. Elle commençait à avoir des courbatures et des fourmillements sous la peau. Sans doute ferait-elle bien de dormir pour reprendre des forces…
Mais elle voulait aussi découvrir ce que Damon lui cachait.
— Que faisons-nous maintenant ? lui demanda-t-elle.
— Tu as besoin de te reposer. Je vais monter la garde.
— Nous ne pouvons pas rester ici…
— Je crois que les tireurs sont partis, répondit-il après avoir scruté les collines. Pour le moment, du moins…
— Penses-tu qu’ils attaqueront encore si nous bougeons ?
Damon lui jeta un regard méfiant.
— Il n’y a qu’un moyen de le savoir… si tu as envie de courir ce risque.
— Nous devrons partir tôt ou tard, répondit Alexia en endossant prudemment son sac. Et à quoi bon perdre du temps à guérir si nous devons mourir ?
— Nous ne mourrons pas, lui assura-t-il en plongeant son regard dans le sien.
Alexia se contenta de hocher la tête. Damon fouilla dans son sac pour changer de chemise. Préférant éviter de se laisser fasciner par la vue de son torse nu, Alexia se mit en route en direction du sud sans rien repérer de suspect. Les tireurs semblaient avoir accompli leur mission — avec ou sans l’aide de Damon.
Elle était déjà à bout de souffle, trois collines plus loin. Damon la retint par le bras et l’entraîna à l’ombre d’un vieux chêne.
— Repose-toi, lui ordonna-t-il en l’aidant à poser son sac. Cet endroit est parfait pour faire une pause. Personne ne peut approcher sans que je ne m’en aperçoive.
Alexia n’avait aucune envie de s’en remettre à Damon pour la protéger pendant qu’elle dormait, mais elle n’en pouvait plus. Elle avait besoin de reprendre des forces pour lutter contre les frissons et les courbatures.
Mais pourquoi la protéger s’il la savait condamnée par le vol de son patch ?
Il ne le sait peut-être pas… songea-t-elle.
— Dors, lui dit Damon, qui semblait un peu inquiet. Je te réveillerai quand il sera temps de partir.
Elle essaya de comprendre ce que cela signifiait, mais l’épuisement l’emporta.
*  *  *
Alexia n’allait pas bien.
Ce n’étaient pas ses blessures, qu’il avait examinées dès qu’elle s’était endormie. Celles-ci avaient assez cicatrisé pour rendre une bonne partie des bandages superflus.
Mais elle allait de plus en plus mal depuis qu’ils s’étaient remis en route, et son odeur avait changé. Il s’y mêlait quelque chose de chimique, ainsi que l’odeur d’une maladie — ce que tout opir et tout darketan repéraient à des kilomètres.
Damon, qui ne s’était jamais approché d’un dhampir, n’avait pas les moyens de comprendre ce qui arrivait à Alexia.
Le Conseil ne lui avait fourni aucune information concernant les maladies des dhampiri, que l’on supposait aussi robustes que les darketans. C’était peut-être une maladie qui touchait aussi les humains, mais son instinct lui soufflait le contraire.
Par ailleurs, il ne pouvait pas exclure une nouvelle attaque : soit le plan avait radicalement changé sans qu’on l’en avertisse, soit d’autres joueurs étaient entrés dans la partie.
Le premier tireur, qui semblait les avoir manqués délibérément, devait être son collègue.
Mais la seconde attaque avait pour but de les neutraliser ou de les dissuader d’aller plus loin. Le plus probable était que leurs agresseurs soient des colons.
Ceux-ci devaient savoir que le meurtre d’agents en mission forcerait le Conseil et Aegis à réagir. C’était sûrement ce qui leur valait d’être encore en vie.
Damon se mit à faire les cent pas devant le vieux chêne. Devait-il essayer de retrouver les tireurs pendant qu’Alexia se reposait ou attendre qu’elle soit sur pied ? Il ne manquerait pas de la contrarier en agissant sans elle…
Il baissa les yeux vers Alexia et eut l’impression qu’elle respirait plus difficilement qu’une heure plus tôt.
Il poussa un juron et fit le tour du chêne en mémorisant tous les détails du lieu. Il n’avait toujours pas repéré les tireurs mais ils pouvaient très bien être à l’affût, juste au-delà de la portée de ses sens.
Damon se décida. Il prit Alexia dans ses bras avec d’infinies précautions et l’allongea sous un buisson touffu. Il retrouva sa couverture dans son sac, la posa sur elle, puis la couvrit de débris végétaux pour la camoufler pendant son absence. Quand il eut terminé, il posa sa main sur son épaule et sentit sa peau brûlante à travers sa chemise.
— Alexia, murmura-t-il.
— Damon ? balbutia-t-elle en entrouvrant les yeux. Qu’y a-t-il ? Devons-nous repartir ?
Elle ressemblait à une enfant candide qui se fiait à ceux qui l’entouraient pour veiller sur elle.
Ce doit être la fièvre…
— Pas encore, répondit-il en prenant sa main. Je dois te laisser seule un moment pour m’assurer que nous sommes en sécurité. Ne bouge pas d’ici pendant mon absence.
Elle ouvrit les yeux plus grand mais sembla avoir du mal à le fixer.
— Je t’accompagne.
Il caressa ses doigts en éprouvant une tendresse dangereuse.
— Tu n’en as pas la force. Le mieux que tu puisses faire est de te reposer jusqu’à mon retour, insista-t-il avant d’approcher sa gourde de ses lèvres. Bois !
Alexia lui obéit sans protester mais ne parvint à boire que quelques gouttes.
— Ne me laisse pas seule, le supplia-t-elle en refermant les yeux.
Damon ne put s’empêcher de caresser son front plissé par la douleur.
— Je reviens vite. Promets-moi de rester ici.
— C’est… C’est promis, balbutia-t-elle en frissonnant.
Dès qu’elle se fut rendormie, il acheva de la recouvrir de feuilles et de brindilles, puis hésita un long moment. Il n’avait aucune envie de la laisser seule — mais c’était une raison de plus pour le faire.
Damon inspecta les environs presque sans bruit, en s’arrêtant régulièrement pour tendre l’oreille.
Rien. Les tireurs semblaient avoir accompli leur mission, quelle qu’elle soit, et s’être éloignés.
Peut-être montaient-ils la garde aux abords de la colonie.
Damon retourna s’assurer qu’Alexia n’avait pas bougé, puis s’éloigna dans cette direction.
Il avait à peine fait cinq cents mètres lorsque des coups de feu retentirent. Il plongea sur le côté et roula jusqu’à un gros rocher derrière lequel il pouvait s’abriter. Il attendit en retenant son souffle, mais n’entendit plus un bruit. Il finit par se redresser, puis se mettre debout sans que rien ne se produise. Mais lorsqu’il voulut avancer d’un pas, les balles tracèrent une ligne parfaitement nette à trois centimètres de son pied. Il recula, puis se dirigea vers le nord en s’éloignant un peu de la colonie. Lorsqu’il obliqua vers l’est pour s’en rapprocher, une nouvelle rafale traça une frontière invisible à ses pieds.
Le message était clair : on ne le laisserait pas approcher davantage. Mais rien ne prouvait que ces tireurs étaient ceux qui les avaient blessés.
Il était loin de maîtriser la situation, mais il pouvait encore accomplir sa mission tant que ces tireurs se contentaient d’être dissuasifs.
Damon regagna leur campement de fortune en moins d’une heure. Alexia n’avait pas bougé. Mais ses frissons étaient devenus si violents qu’elle avait fait tomber presque tous les débris dont il l’avait recouverte. Il posa sa main sur son front et le trouva glacé.
— Alexia ? chuchota-t-il. Est-ce que tu m’entends ?
Elle s’agita en murmurant des mots qu’il comprit à peine entre ses claquements de dents.
— Garret… Non ! Je ne les laisserai pas te prendre…
— Qui est Garret, Alexia ? demanda Damon en se penchant vers elle.
— Je ne peux pas…, gémit-elle avant d’ouvrir les yeux pour le fixer, si intensément qu’il la crut pleinement consciente. Tu vas le sauver, n’est-ce pas ? Tu es le seul qui puisse le faire…
— Sauver qui ? lui demanda-t-il en écartant une mèche de son front.
— Il ne le mérite pas, c’est évident !
— Qu’a-t-il fait, Alexia ?
Sans que rien ne l’y prépare, Alexia rejeta la couverture et enroula ses bras autour de son cou pour l’attirer vers elle.
Elle l’embrassa sans qu’il soit possible de se méprendre sur ses intentions. Ce n’était plus la maladie qu’il sentait en elle, mais le parfum de son sang, qui l’attirait comme la lune attire la marée.
Le sang d’une dhampir.
Damon s’écarta vivement. Alexia n’était ni une esclave ni une maîtresse qui daignait lui faire goûter son sang.
Elle était son égale, même s’ils appartenaient à des camps opposés. Il lui avait promis de ne pas boire son sang et ferait tout pour tenir cette promesse.
Mais il en mourait d’envie, comme si son sang était une drogue dont il ne pouvait plus se passer.
Le regard d’Alexia étincelait de fièvre et de désir, comme si elle aussi était sous l’influence d’un narcotique.
Elle n’était pas dans son état normal, et Damon avait honte de ses propres désirs. Il avait toujours été maître de lui-même… jusqu’à présent. Mais le regard brûlant d’Alexia lui fit oublier qu’elle était malade, et même sa mission.
Il s’abandonna à elle. Alexia l’embrassa avidement en se frottant contre lui — si avidement qu’il sentit une douleur soudaine à la lèvre.
Elle l’avait mordu… Damon sursauta et toucha la plaie du bout de la langue. Il savait que l’on élevait les dhampiri dans le dégoût du sang, même s’ils pouvaient s’en nourrir comme les opiri et les darketans.
Mais elle l’avait mordu. Sa maladie avait-elle réveillé un instinct plus fort que son éducation ?
Alexia interrompit son questionnement en l’attirant résolument contre elle. Elle enroula ses jambes autour de sa taille et se frotta contre lui comme s’ils faisaient l’amour.
Damon laissa échapper un grognement. C’était insensé, mais les besoins de son corps, qu’il avait refoulés si longtemps, le privaient de sa lucidité. Seul son instinct le gouvernait. Il ne pourrait plus s’arrêter avant de l’avoir prise et fait gémir de plaisir.
Comme si elle avait lu dans ses pensées, Alexia entreprit de lui retirer sa chemise, qu’elle parvint à ouvrir sans arracher les boutons. En revanche, elle déchira sa propre chemise et le T-shirt qu’elle portait dessous sans lui laisser le temps d’intervenir.
Ses seins étaient parfaits, comme le reste de sa personne, mais Damon était trop excité pour les admirer longtemps. Il prit l’un de ses tétons dans sa bouche et le suça sans essayer d’être délicat. Il l’égratigna même par accident et goûta son sang comme elle avait goûté le sien.
Il était délectable…
Mais il lui avait promis de ne pas boire son sang, même si cette promesse lui semblait de plus en plus difficile à tenir.
Ce n’était pas seulement parce qu’il découvrait la saveur du sang des dhampiri, qu’il n’avait jamais goûté. Il avait quelque chose de particulier, qui n’appartenait qu’à elle — et qui acheva de lui faire perdre la raison.
Tout en passant à l’autre pointe de sein, il glissa sa main sous son pantalon et sa culotte.
Il la trouva humide et l’entendit vaguement gémir de plaisir lorsqu’il la caressa. Alexia trouva son membre et le pressa quelques instants avant de s’attaquer à sa ceinture. Il était sur le point d’être comblé. Il ne leur restait plus qu’à se débarrasser de leurs vêtements et…
Le canon d’un fusil se posa sur sa tempe.
— Ecarte-toi d’elle ou je te fais sauter le crâne, grogna Michael.
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Alexia perçut la voix de son coéquipier à travers l’épais brouillard qui obscurcissait ses pensées. Ses sensations l’accaparaient, mais c’était du plaisir, non de la douleur, qu’elle ressentait.
Lorsqu’elle ouvrit les yeux, il lui fallut un certain temps pour comprendre ce qu’elle vit : deux visages d’hommes aussi impitoyables que la cour qui avait condamné Garret à une vie de servitude.
— Couvre-la ! ordonna l’un des hommes — Michael, dont les cheveux blonds étaient ébouriffés et le visage couvert de boue.
L’autre homme, celui dont l’odeur l’enveloppait encore, posa quelque chose sur elle — sa veste, encore imprégnée de la chaleur de son corps.
— Ça va, Alexia ? demanda Michael.
Non, cela n’allait pas du tout. Son plaisir cédait la place à un profond malaise. Elle commença à se souvenir de ce qui s’était passé depuis que Damon — oui, l’autre homme s’appelait ainsi — l’avait laissée seule, tremblante de fièvre.
Elle n’avait eu que de brefs moments de lucidité. Quand Damon était revenu, elle avait complètement perdu la tête. Elle avait senti que son corps avait besoin d’une chose que lui seul pouvait lui fournir.
Garret… Elle avait parlé de Garret, puis elle l’avait complètement oublié et…
Alexia glissa sa main sous la veste et trouva sa chemise et son T-shirt déchiré. Son épaule était presque guérie… mais ses lèvres étaient sensibles et gonflées.
Mon Dieu… Qu’avait-elle fait ? Qu’avait-il fait ?
— Je peux le tuer tout de suite, si tu veux, dit Michael, qui tenait toujours Damon en joue.
Elle essaya de se redresser, mais un vertige l’en empêcha.
— Non, répondit-elle le plus posément possible. Ce n’est pas ce que tu crois, Michael.
— Alors que s’est-il passé ? Il semblait sur le point de t’arracher le cœur !
C’était donc ce qu’il croyait avoir vu ? Valait-il mieux qu’il pense que Damon l’avait agressée ou qu’ils étaient sur le point de faire l’amour pendant une mission dangereuse ?
Comment avait-elle pu en arriver là ?
— Il ne m’a pas fait de mal, lui assura-t-elle. Ce n’était pas sa faute.
Mike fronça les sourcils. Il la jugeait et la condamnait sans lui laisser une chance de s’expliquer.
Mais comment aurait-elle pu s’expliquer alors qu’elle n’y comprenait rien ?
— Où étais-tu, Michael ? lui demanda-t-elle.
— Je repérais les environs, répondit-il en détournant les yeux. Je ne t’ai pas abandonnée, Alexia. Je…
— Sais-tu que nous avons été attaqués ?
Sa colère le fit tressaillir. Elle était furieuse envers lui, Damon, elle-même et la maladie qui ébranlait sa santé mentale. Son comportement aberrant avait réveillé le prédateur en Damon.
Avait-il bu son sang ? Elle n’avait pas l’impression d’avoir été mordue, mais elle guérissait vite et la salive des nocturnes contenait des agents antiseptiques.
Elle se souvint vaguement d’un goût de sang, ce qui lui donna la nausée.
C’est impossible…, songea-t-elle.
— On nous a tiré dessus. C’étaient peut-être des colons… Tu n’as rien entendu ?
— Non, répondit Michael en pâlissant. Avez-vous été blessés ?
— A ton avis ? grommela Damon.
— Je vais bien, répondit-elle en essayant de se redresser. Mais cette attaque nous a empêchés de nous approcher de la colonie.
— C’est pire que ça, ajouta Damon. Ils ont établi un périmètre de sécurité autour de la colonie. Nous ne pourrons pas nous en approcher sans nous battre.
— Alors les colons vous ont repérés, grogna Michael en le fusillant du regard.
— Ils devaient s’attendre à recevoir de la visite, répliqua Damon. Mais comment se fait-il qu’ils ne t’aient pas attaqué aussi ?
— La ferme ! aboya Michael.
— C’est une bonne question, intervint Alexia en s’étonnant de prendre le parti de Damon contre son coéquipier. As-tu réussi à observer la colonie, Michael ?
— J’ai découvert qu’il y avait un autre agent ennemi dans les environs.
— Un nocturne ?
— C’est probable, puisqu’il était en combinaison, répondit-il avant de pousser Damon du bout de son fusil. Tu ne nous as pas dit que tu avais des collègues dans le coin.
— Il m’a dit qu’il devait y en avoir, mais qu’il ne connaissait pas leur mission, intervint Alexia.
— C’est bien pratique… L’un d’eux pourrait-il être chargé de nous tuer pendant que tu nous distrais ?
— Je pense que j’en aurais été informé, répliqua sèchement Damon.
— Alors tout va bien… ricana Michael.
— Où est passé le nocturne que tu as repéré ? demanda Alexia.
— Je l’ai suivi une bonne partie de la nuit. Il ne s’est jamais approché de la colonie.
— Et il ne t’a pas repéré ?
— Non, répondit-il, vexé. J’ai cru que ça valait la peine de m’éloigner de toi pour l’espionner… C’était une erreur, visiblement.
Plus que tu ne le crois, songea amèrement Alexia.
— Pourquoi as-tu cessé de le suivre ?
— J’ai perdu sa trace. Il peut être n’importe où à l’heure qu’il est.
— C’est peut-être lui qui nous a tiré dessus… Maintenant que tu es de retour, nous pouvons réfléchir à un plan. Nous devrions créer une diversion pour permettre à l’un de nous de s’approcher de la colonie.
— Parce que tu l’inclus dans ton plan ? s’écria Michael en bousculant encore Damon.
Ce qui se passa ensuite fut si rapide qu’Alexia parvint à peine à suivre la scène. Damon tourna sur lui-même d’une manière qu’elle pensait impossible et bondit sur Michael. Il lui fallut moins de trois secondes pour le plaquer au sol.
— Mais peut-on te faire confiance ? demanda-t-il entre ses dents.
Michael essaya de lui échapper, mais il le tenait fermement par la gorge.
— Damon ! s’écria Alexia en parvenant à se mettre à genoux. Lâche-le !
— Peut-être est-il resté à l’écart parce qu’il savait qu’on serait attaqués, suggéra Damon.
— C’est absurde, gémit Michael, qui commençait à étouffer.
— Arrête ! cria Alexia. L’accuses-tu de travailler pour nos ennemis ?
— Pour l’instant, je ne l’accuse que de lâcheté.
Michael saisit son poignet en grognant de rage sans parvenir à se dégager. Alexia se leva péniblement et tituba presque aussitôt.
— Assieds-toi ! lui ordonna Damon.
— Alexia ! s’écria Michael. Que lui as-tu…
— Elle est malade, le coupa Damon. Et c’est à cause de toi !
— Tu disais aller bien…, balbutia Michael en cessant de se débattre.
— Elle mentait, grommela Damon. Elle a été blessée, mais ce n’est pas tout. Je la crois malade et tu vas me dire…
Damon bondit pour la rattraper dès que ses jambes la trahirent. Michael se pencha au-dessus d’elle quelques instants plus tard.
— Que se passe-t-il, Alex ? demanda-t-il alors que Damon l’allongeait délicatement sur le sol.
— Je suis encore convalescente, répondit-elle en claquant des dents.
Damon lui caressa doucement la joue.
— Ne pose pas tes sales pattes sur elle ! s’écria Michael en lui saisissant le poignet.
Damon dégagea son bras sans effort et repoussa brutalement Michael.
— Arrêtez ! les supplia Alexia. Il m’a sauvé la vie, Michael !
Son coéquipier n’essaya plus d’intervenir tandis que Damon ouvrait sa veste et ses vêtements déchirés pour examiner sa blessure.
— C’est déjà guéri, constata Michael avant de soulever l’une de ses paupières. Ses pupilles sont dilatées. A-t-elle eu de la fièvre ?
— Je suis encore là, grommela Alexia. Tu peux t’adresser à moi…
— Alors ? As-tu eu de la fièvre ?
— Le mieux que vous puissiez faire, c’est de me laisser guérir tranquillement.
Michael dégagea son bras gauche sans tenir compte de sa remarque. Elle voulut l’en empêcher, mais elle n’en avait pas la force, et Damon ne lui vint pas en aide.
— Ton patch ! s’écria-t-il après avoir poussé un juron. Que s’est-il passé, Alexia ?
Elle regarda Damon, qui se tourna vers Michael en plissant les yeux.
— Que s’est-il passé ? répéta son coéquipier.
Alexia ferma les yeux.
— Quand j’ai été blessée, je suis restée inconsciente plusieurs heures. Damon m’a fait un bandage avant de s’évanouir à son tour. Il dormait encore quand je suis revenue à moi. C’est à ce moment-là que j’ai découvert que quelqu’un avait pris mon patch.
— Quelqu’un… répéta Michael en se tournant vers Damon. Où est-il ?
— Je ne sais pas de quoi vous parlez, répondit Damon, parfaitement impassible.
Michael voulut lui décocher un coup de poing qu’il esquiva facilement.
— Arrêtez ! Si vous ne vous calmez pas, je…
Une quinte de toux l’empêcha de proférer des menaces qu’elle n’avait pas les moyens de mettre à exécution. Alexia sentit le désespoir l’envahir. Il était trop tard pour faire semblant…
En rencontrant le regard de Damon, elle fut surprise d’y découvrir de la peur.
— Y es-tu pour quelque chose ? lui demanda-t-elle d’une voix rauque.
— Non, répondit-il en baissant les yeux vers l’incision. Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?
— Parce que tu le savais déjà, cria Michael en bondissant sur ses pieds. C’est ce que tu voulais depuis le début, n’est-ce pas ? Sa vie n’a aucune valeur à tes yeux…
— Pourquoi sa vie serait-elle en danger ? riposta Damon en se levant à son tour. Qu’est-ce qu’un « patch » ?
— Je ne suis pas encore morte, leur rappela Alexia. J’apprécierais que vous en teniez compte…
Les deux hommes se tournèrent vers elle. Michael, qui avait les larmes aux yeux, jeta un bref coup d’œil à son fusil, que Damon avait jeté un peu plus loin.
Damon fut le plus rapide. Il ramassa le fusil en une fraction de seconde et mit Michael en joue.
— Explique-moi ce qui se passe si tu tiens à la vie !
— Salaud de sangsue ! s’écria Michael. Elle avait confiance en toi !
Damon s’approcha de Michael à grandes enjambées et lui planta le canon du fusil entre les côtes.
— Pose ton sac à dos, lui ordonna-t-il.
Michael laissa tomber son sac, auquel son VS120 était encore fixé.
— Jette tes autres armes !
Son coéquipier jeta son autre revolver et son couteau de combat près du sac.
— Maintenant, parle ! ordonna Damon.
— Je vais t’expliquer, intervint Alexia. Regarde-moi…
Il tourna la tête vers elle, mais continua à surveiller Michael du coin de l’œil.
— Certains dhampiri, dont je fais partie, sont incapables de digérer la nourriture des humains, dit-elle en soutenant son regard. Les patchs que nous portons nous fournissent une drogue qui nous permet de nous nourrir. Sans elle…
Elle conclut en haussant les épaules.
Damon semblait horrifié.
Il pouvait jouer la comédie, bien sûr… Mais elle se souvenait encore de ses baisers. Même si elle lui en voulait un peu d’avoir profité de son état de faiblesse, elle n’arrivait pas à croire qu’il l’ait attirée dans un piège.
— Je n’y suis pour rien, Alexia…
— Menteur ! s’écria Michael. Tu étais avec elle quand ça s’est produit.
Au grand soulagement d’Alexia, Damon ne lui répondit pas.
— J’ignorais tout de ces patchs, lui dit-il, mais il est possible que les colons en aient entendu parler.
— Mais pourquoi voudraient-ils s’emparer d’un patch ? demanda Michael. Je vois très bien en quoi il peut intéresser Erebus, mais une colonie de cette taille n’a pas les ressources nécessaires pour en tirer parti. Tes amis veulent-ils le donner à la citadelle pour qu’on les laisse tranquilles ?
— Les colons ne sont pas mes amis, répliqua Damon. Je suis ici pour…
— Es-tu sûr que les tireurs étaient des colons ? interrogea Michael en s’approchant de Damon sans se soucier du fusil qu’il braquait sur lui. Les as-tu aidés ?
— J’en ai assez de tes accusations ! s’écria Damon. Si tu prononces un mot de plus, je te bâillonne.
— Il n’y est pour rien, intervint Alexia malgré sa faiblesse. Il a été blessé. Il aurait pu mourir.
— Tu ne comprends donc pas ? s’écria Michael, exaspéré. C’est lui qui nous a piégés.
Damon frappa Michael à la tempe avec un grognement de rage. Voyant son coéquipier vaciller, puis tomber à genoux, Alexia rampa vers lui.
— Tue-moi d’abord ! lança-t-elle à Damon en posant sa main sur le bras de Michael. Je vais mourir, de toute manière.
— Non, répondit Damon en jetant le fusil dans les broussailles. Dis-moi ce que je dois faire.
— Il n’y a rien à faire, grommela Michael en se massant la tempe. Je dois la ramener dans l’enclave pour qu’elle s’y fasse soigner.
Alexia essaya de rire.
— Impossible, répondit-elle. J’y ai pensé… Mais je suis beaucoup plus faible que je ne m’y attendais.
— Quoi d’autre ? demanda Damon à Michael en ignorant son intervention.
— J’ai peut-être le temps d’aller lui chercher un autre patch, suggéra Michael en le fixant avec dureté.
— Alors fais-le.
— Pourquoi t’en soucies-tu ? s’écria Michael d’une voix vibrante de haine. Qu’as-tu à y gagner ? Une nouvelle chance de la vider de son sang ?
— Michael ! intervint Alexia. Ça n’a pas d’importance, puisque tu ne le feras pas. On nous a tiré dessus deux fois et tu as repéré un nocturne dans les environs. Tu vas te faire tuer.
— Il semble que les tireurs aient établi un périmètre défensif autour de la colonie, dit Damon en reculant pour laisser Michael se lever. Je pense qu’ils te laisseront t’éloigner. Pour plus de sécurité, je vais t’accompagner une partie du trajet.
Michael jeta un coup d’œil à Alexia, qui comprit immédiatement ce qu’il pensait. Ce qu’elle ne comprenait pas, en revanche, c’était le manque de sang-froid dont il continuait à faire preuve.
C’était à cause de cela qu’elle devait le laisser partir. Il devait regagner l’enclave, non pour son bien, mais pour les avertir. C’était le seul moyen de l’empêcher de se faire tuer en tentant ce qu’il avait à l’esprit.
— Très bien, céda Michael. Rends-moi mes armes.
— Ramasse-les.
Damon voulut l’aider à se redresser, mais Michael s’interposa et s’en chargea lui-même, puis posa sa main sur son épaule.
— Es-tu sûre que ce soit une bonne idée, Alexia ? lui demanda-t-il en fixant Damon. Tu sais que tu ne peux pas te fier à lui. Même s’il n’a pas volé ton patch, il obéira aux ordres de ses maîtres, et tu n’as pas la force de te défendre s’ils lui ordonnent de te tuer.
— Ce n’est pas le cas, assura Damon.
— Mais tu es prêt à tuer tous ceux qui te gêneraient dans ta mission.
— Nous aussi, intervint Alexia. Je suis prête à courir ce risque, Michael. Je n’ai peur, ni de mourir, ni de Damon.
Michael alla ramasser ses armes en grommelant puis revint poser son VS120 et une boîte de munitions près d’elle.
— Prends soin de toi, lui recommanda-t-il avant d’aller attendre Damon de l’autre côté du grand chêne.
— Alexia, murmura Damon en s’agenouillant près d’elle.
Sa proximité réveilla ses sens, ce qui la contraria. Elle ne devait surtout pas se montrer sensible à ses charmes alors qu’elle était aussi faible…
— Puisque tu dois partir, pars ! grommela-t-elle en essayant de remettre sa veste.
Elle laissa Damon l’aider, mais le repoussa dès qu’elle fut couverte.
— Si j’avais su…, commença-t-il.
— Comment aurais-je pu révéler cette faiblesse à un ennemi ?
Elle crut le sentir tressaillir.
— Je ne te ferai jamais de mal, murmura-t-il.
— Ne mens pas. Michael a raison. Nous avons fait équipe parce que les circonstances l’exigeaient, mais tu n’hésiterais pas à me tuer si c’était dans l’intérêt de ta mission.
— Mais ce n’est pas le cas, répondit-il en remettant sa veste. Je te l’ai dit : tu serais déjà morte si j’avais voulu te tuer. Ton coéquipier s’en rendrait compte s’il était capable de surmonter sa haine.
— Parce que tu ne nous hais pas ? le provoqua-t-elle en soutenant son regard.
— Mon opinion n’est pas pertinente.
— Je sais reconnaître la haine, et j’en vois dans tes yeux quand tu regardes Michael.
— Ce que je pense de ton coéquipier n’a aucune importance, grommela-t-il. Je ne te laisserai pas mourir.
— Tu n’auras peut-être pas le choix…
— Je te l’interdis, murmura-t-il en se penchant vers elle.
— Je ne suis pas ton esclave, riposta-t-elle en se sentant rougir. Ne va pas t’imaginer que nous ayons un… lien particulier à cause de ce qui s’est passé avant le retour de Michael. La maladie me faisait délirer.
— Je n’étais pas malade, lui fit remarquer Damon.
— Mais tu as un instinct de prédateur. J’étais vulnérable, ce qui t’a incité à en tirer parti… d’une manière ou d’une autre.
— Tu voulais aussi quelque chose de moi, Alexia. Mets-tu ça sur le compte de ta maladie ?
— J’avais perdu la tête. Si tu crois que j’ai envie de toi…
— Je ne t’ennuierai plus, la coupa-t-il d’une voix neutre en s’écartant.
Plutôt mourir, songea-t-elle en se sentant rougir de plus belle.
— As-tu vraiment l’intention de protéger Michael ?
— Je ne vous ai pas menti.
— Mais tu as compris l’importance de ces patchs. Il est peut-être dans l’intérêt de ton Conseil d’empêcher Michael de faire son rapport.
Les pupilles de Damon rétrécirent jusqu’à n’être plus que des points dans un océan de bleu.
— Si je le tuais, il me faudrait te tuer aussi.
— Evidemment, mais il suffit que tu le tues pour t’assurer de ma mort.
Alors quelque chose se produisit en Damon. Il plissa les yeux et retroussa les lèvres. Alexia eut même l’impression que ses épaules s’élargissaient comme le cou des cobras.
C’était une illusion, bien sûr, mais il lui sembla qu’il se transformait en une bête sauvage d’une espèce inconnue.
Il n’y avait plus aucune raison dans son regard. Damon avait le visage d’un tueur impitoyable que rien ne pouvait arrêter — et c’était elle qui l’avait éveillé par ses reproches et ses accusations.
Il ne jouait pas la comédie pour l’effrayer. Il venait de perdre la raison sous ses yeux, et elle ne savait pas quoi faire.
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— Tu ne vas pas mourir, dit Damon d’une voix sourde en articulant péniblement chaque syllabe.
Une feuille brune tomba mollement du chêne pour rejoindre celles qui tapissaient le sol. Michael, de l’autre côté de l’arbre, ne se doutait pas du danger qui la menaçait.
Elle-même ne comprenait pas ce qui se passait. Une seule chose semblait certaine : Damon voulait qu’elle vive.
— Si ça a tellement d’importance pour toi, je te promets de tout faire pour rester en vie jusqu’à ton retour, dit-elle en espérant qu’il la comprenne. De ton côté, promets-moi de protéger Michael.
Damon ferma les yeux et inspira profondément. Elle le sentit faire d’immenses efforts pour trouver des mots au milieu du chaos de son esprit.
— Je…, balbutia-t-il.
— Tout va bien, Damon, l’encouragea-t-elle. J’aimerais t’aider.
Il baissa la tête et se mit à trembler.
— Je… ne…
— Tu ne tueras pas Michael.
— Non.
— Quoi qu’il fasse ?
Elle prenait un risque. A son grand soulagement, elle perçut un éclair de conscience dans les yeux de Damon lorsqu’il les rouvrit. Il la comprenait.
— Je ne… le tuerai pas.
— Même s’il essaie de te tuer ?
Damon bondit sur ses pieds avec une grâce féline, puis se mit à tourner autour d’elle en tremblant comme s’il sortait d’une eau glacée.
— Promets-moi de rester en vie ! dit-il en s’arrêtant brusquement devant elle.
Alors Alexia comprit que c’était le seul moyen de le tirer de cet état.
— Je te le promets.
Damon rejeta la tête en arrière avec un grognement sourd. Il parut sur le point de perdre l’équilibre pendant quelques instants, puis se ressaisit. Lorsqu’il rouvrit les yeux, il était revenu à lui.
Alexia soupira de soulagement, mais elle était confrontée à un nouveau problème. Damon semblait complètement égaré, comme s’il se réveillait d’un cauchemar.
Alexia était certaine qu’il n’avait pas la moindre idée de ce qui venait de se passer.
Il venait d’avoir une sorte d’épisode psychotique. Souffrait-il d’une maladie propre aux diurnes dont l’enclave ignorerait l’existence ?
Avait-elle déclenché cette crise en lui disant que la mort de Michael entraînerait la sienne ? Pouvait-elle déclencher d’autres crises en prononçant certaines phrases ?
Pourquoi tenait-il autant à ce qu’elle vive ?
Malheureusement, il ne pouvait pas lui fournir de réponse s’il n’avait aucun souvenir des dernières minutes.
— Tu devrais y aller, lui dit-elle comme s’ils venaient d’avoir une conversation normale. Michael t’attend.
— Tu vas tenir le coup ? demanda-t-il en plongeant son regard dans le sien.
C’était une question rationnelle. La bête sauvage qu’il était quelques minutes plus tôt avait complètement disparu.
— Je tiendrai le coup aussi longtemps que ce sera nécessaire, lui assura-t-elle. Occupe-toi de protéger Michael.
Il fronça les sourcils, puis tira son petit revolver de sa poche.
— Prends-le, mais tu ne dois t’en servir qu’en dernier recours, dit-il en le lui tendant. Il est plus puissant qu’il n’en a l’air.
— Michael m’a déjà donné son tueur de… son VS120.
— On n’est jamais trop prudent.
Elle prit le pistolet de Damon et le soupesa. Il ne ressemblait à aucune des armes que fabriquait Aegis.
— C’est votre version du VS ?
— Comme je te l’ai dit, il est plus puissant qu’il n’en a l’air.
— Merci.
Il se pencha subitement pour la prendre dans ses bras et l’emporter sous un buisson. Il la borda délicatement avec la couverture puis la recouvrit de feuilles et de brindilles.
— Je reviens vite, lui promit-il. Ne bouge pas d’ici et évite de te servir de tes armes si ce n’est pas nécessaire.
Elle esquissa un sourire.
— Je crois t’avoir dit que je n’étais pas ton esclave…
Un écho de sa folie brilla un instant dans ses yeux.
— Les darketans n’ont pas d’esclaves, répondit-il.
Il s’éloigna sur ces mots. Michael et lui se retrouvèrent hors de portée de ses sens en moins de cinq minutes.
Epuisée, elle laissa la maladie l’emporter dans un nouvel accès de fièvre.
Alors elle se souvint.
*  *  *
— Ça va aller, murmura la voix.
Elle était si réconfortante qu’Alexia se sentait presque en sécurité alors qu’elle respirait à grand-peine.
Elle ne se souvenait pas comment elle était arrivée dans cet endroit froid et obscur. Elle ne se souvenait que d’une chose : elle s’était sentie mieux dès que la dame lui avait parlé.
— Tiens, dit la femme en approchant son poignet de ses lèvres. N’aie pas peur. Tu as besoin de me mordre. Tu iras beaucoup mieux dès que tu auras bu quelques gouttes.
— Mais je n’ai pas le droit… Maman m’a interdit de mordre qui que ce soit. Le sang est mauvais pour moi.
— Pas celui-ci. Il te guérira.
Alexia jeta un regard méfiant à la dame. Ses yeux étaient différents des siens et de ceux de maman, mais ils étaient pleins de bonté. Elle posa ses lèvres sur le poignet de la dame et trouva instinctivement une veine dans laquelle mordre.
Alexia n’avait jamais rien éprouvé de semblable. Elle se sentait un peu coupable, mais elle avait trop soif pour s’en soucier. La dame ne lui avait pas menti. Son sang allait la guérir.
Elle ne but que quelques gouttes avant que la dame n’écarte son bras, mais c’était suffisant. Elle commença à se souvenir de ce qui s’était passé. Maman l’avait emmenée dans un grand bâtiment rempli de gens sérieux qui lui avaient posé des tas de questions et lui avaient fait peur. Elle s’était enfuie et avait couru dans de longs couloirs très sombres jusqu’au moment où elle était tombée dans un escalier.
Elle s’était mise à pleurer et la dame était apparue. Elle l’avait prise dans ses bras et l’avait emportée dehors, où il faisait nuit, en se déplaçant aussi discrètement qu’un chat et en lui chuchotant de rester tranquille.
Alexia ne savait pas combien de temps la dame avait marché. Elle avait eu des crampes d’estomac, des nausées, puis elle s’était mise à avoir trop chaud et à voir des monstres aux yeux rouges tapis dans tous les coins.
Après cela, elle ne se souvenait plus de rien jusqu’au moment où la dame l’avait réveillée.
— Je vais te ramener à ta mère, lui dit la dame d’une voix un peu triste en lui prenant la main.
Elle lui offrit un sourire qui n’en était pas un, puis l’entraîna hors de la pièce sombre dans une rue ensoleillée.
Maman l’attendait dans le grand bâtiment. Elle pleurait, et les gens sérieux avaient l’air encore plus sérieux qu’avant. La dame dit quelque chose qu’elle n’entendit pas à maman, puis s’éloigna avec les gens sérieux. Alexia la suivit des yeux jusqu’au dernier moment pour mémoriser son visage.
Alors maman l’emmena dans un autre bâtiment où d’autres gens sérieux écoutèrent sa respiration et regardèrent sa langue. Après cela, elle avait dû prendre deux pilules rouges tous les jours. Elle était souvent retombée malade, et avait souhaité de toutes ses forces que la dame revienne pour la guérir.
Elle ne l’avait jamais revue.
*  *  *
Alexia se réveilla en sursaut avec un souvenir parfaitement net du visage de la dame.
Ses yeux, d’un bleu presque noir, étaient ceux d’une diurne.
Elle se redressa en repoussant la couverture. Au fil des rechutes qui avaient ponctué son enfance, elle avait fini par oublier un événement qui n’aurait jamais dû s’effacer de sa mémoire.
Alexia se frotta les yeux en tremblant. Il lui était maintenant facile de comprendre ce qui s’était passé. Elle avait fui les examinateurs qui avaient évalué ses aptitudes quand elle était petite, comme celles de tous les dhampiri, et était tombée sur une diurne. Celle-ci avait deviné de quel mal elle souffrait et l’avait temporairement « guérie ».
La diurne l’avait ensuite ramenée dans les locaux d’Aegis et…
Alexia laissa retomber ses mains et suivit des yeux un oiseau qui sautillait dans les branches du vieux chêne. Elle n’avait que six ans quand cela s’était produit. La « gentille dame » pouvait avoir vingt ou cent ans. Il était impossible de déterminer l’âge d’un vampire adulte.
Mais son âge n’avait guère d’importance : elle n’aurait pas dû se trouver là. Le traité interdisait aux nocturnes et aux diurnes de pénétrer dans l’enclave. Peut-être s’agissait-il d’une espionne d’Erebus, construite l’année précédente.
Mais il y avait une autre possibilité. Les agents d’Aegis n’avaient pas paru surpris de la voir, or ils n’auraient jamais laissé une ennemie se promener librement dans l’enclave.
Etait-elle prisonnière ? Si c’était le cas, elle l’avait peut-être rencontrée alors qu’elle essayait de s’évader…
Alexia secoua la tête. C’était impossible. Le traité imposait la libération de tous les prisonniers de guerre. Depuis seize ans qu’elle travaillait pour Aegis, jamais elle n’avait entendu la moindre rumeur concernant des prisonniers secrets.
Dans tous les cas, elle avait ramené Alexia à sa mère et accompagné les « gens sérieux ». Elle aurait pu l’utiliser comme otage, mais s’était plus souciée d’elle que de sa propre liberté.
Quel avait été le prix de sa compassion ? Comment sa formation avait-elle pu lui faire oublier que les diurnes étaient capables de générosité ?
Bien sûr, on lui avait répété le contraire depuis le début de sa formation, à l’âge de dix ans. Chaque jour, on lui avait enseigné que tous les vampires étaient des monstres incapables d’une émotion humaine.
Le mal absolu.
L’oiseau chanta une note aiguë, puis inclina la tête pour l’observer.
Qu’ont-ils fait d’elle ? lui demanda-t-elle silencieusement. L’ont-ils relâchée ?
Comment Aegis aurait-elle pu tenir l’existence de cette femme secrète pendant toutes ces années ? Bien sûr, on pouvait aussi l’avoir tuée.
Alexia surmonta sa faiblesse pour se relever, se dirigea vers le chêne avec un équilibre précaire, pressa sa joue contre son écorce et inspira son parfum de terre et de vie.
Cette diurne avait sacrifié sa liberté — peut-être sa vie — pour elle. Et Damon l’avait protégée alors qu’il aurait pu la tuer à n’importe quel moment.
Damon prétendait vouloir préserver la paix. S’il était sincère, ceux qui les avaient attaqués étaient leurs ennemis à tous deux.
Et la personne qui avait volé son patch se moquait éperdument de sa santé — or Damon semblait s’en soucier. Etait-il si différent de la diurne qui s’était sacrifiée pour une enfant qu’elle ne devait jamais revoir ?
Alexia éclata d’un rire amer et se cogna le front contre le tronc du chêne. Il y avait une grande différence : Damon avait essayé d’avoir des rapports beaucoup plus intimes avec elle. Mais il ne l’avait pas forcée… Il semblait même vraiment se soucier d’elle.
Non, il n’était pas le mal absolu. Elle le pressentait depuis le début, même si elle s’était efforcée de ne jamais oublier ce que ses congénères avaient fait à sa mère et à Garret.
Mais il n’était pas un nocturne. Ce n’était pas lui qui avait fait les lois qui condamnaient les criminels humains à l’esclavage. Elle ne pouvait pas lui reprocher les fautes de gens qui ne l’acceptaient pas vraiment. Même s’il était sujet à des accès de sauvagerie incompréhensibles, elle sentait qu’elle ne pourrait plus le haïr.
Michael, lui, haïssait encore Damon de tout son être. Pouvait-il lui aussi réveiller cette sauvagerie en le provoquant ? Elle avait été stupide de demander à Damon de s’engager pour cette part de lui dont il ignorait tout. S’ils se battaient, il était probable que l’un d’eux y laisserait la vie.
Elle devait tout faire pour empêcher que cela se produise. Ni une maladie, ni des tireurs invisibles, ni même Damon ne pouvaient l’arrêter.
Alexia tira une chemise propre de son sac et se changea en grimaçant de douleur. Elle fixa le VS de Michael sur son sac à dos qu’elle mit sur son épaule avant de glisser le revolver de Damon à sa ceinture.
Après une profonde inspiration, elle se mit en route en priant pour les rejoindre à temps.
*  *  *
S’il avait existé un autre moyen de sauver Alexia, Damon ne se serait jamais risqué dans cette aventure.
Carter et lui s’éloignèrent de la colonie sans essuyer de tirs, mais Carter l’attaqua dès qu’il se crut en sécurité. Il dégaina son couteau et parvint à lui entailler le bras avant qu’il ne le saisisse à la gorge pour le plaquer contre l’arbre le plus proche.
Alors le dhampir eut l’air d’abandonner la partie. Il se laissa désarmer sans la moindre résistance.
C’était comme s’il voulait être vaincu.
— Qu’as-tu fait ? lui demanda Damon en fixant ses yeux de chat.
— Je ne sais pas de quoi tu parles, répondit le dhampir d’une voix neutre.
— La blessure d’Alexia t’a surpris.
Carter pouffa en s’étranglant à moitié.
— C’est ma coéquipière. A quoi t’attendais-tu ?
— Ce n’est pas ton inquiétude qui m’a surpris, mais la manière dont tu l’as exprimée.
— Evidemment. Vous autres vampires ignorez tout des sentiments humains.
Damon ne releva pas l’insulte.
— On m’a appris à les comprendre.
— Pas de chance : je ne suis pas humain.
— Mais tu leur ressembles beaucoup, et j’ai vu un homme qui voulait avoir l’air plus surpris qu’il ne l’était.
Il esquiva de justesse le crachat de Carter.
— Ce n’est pas parce qu’elle ne croit pas que tu l’as trahie…
— Voilà un mot intéressant : trahir… J’ai cru comprendre que les membres d’Aegis étaient d’une loyauté absolue les uns envers les autres.
— Tu ne peux pas le comprendre. Alexia et moi serions prêts à mourir l’un pour l’autre.
— Mais peut-être as-tu donné ta loyauté à quelqu’un d’autre… A moins que tu n’éprouves trop de haine pour être fiable.
Carter se débattit sans parvenir à lui échapper.
— Comme tous ceux de ma race, je suis le fils d’une femme violée par un suceur de sang, dit-il. Si nous pouvions trouver un moyen de vous exterminer tous…
— Voilà que tu t’emportes encore, le coupa Damon. Même Alexia trouve ton comportement irrationnel.
— Je t’ai vu couché sur elle ! s’écria Carter en recommençant à se débattre. Quoi que tu lui aies fait, tu n’as réussi que parce qu’elle est…
— Faible ? Naïve ? Alors pourquoi as-tu accepté de la laisser sous ma protection ?
Pour la première fois, Damon lut le doute dans le regard de Carter.
— Je n’avais pas vraiment le choix… Elle va mourir si je ne lui trouve pas un nouveau patch. Mais tu le savais très bien, n’est-ce pas ? le provoqua-t-il en lui montrant ses dents comme un maître défiant un rival. Je jure de t’écorcher vif si tu lui fais du mal.
Damon sentit son sang s’échauffer.
— Même si ce serment peut te paraître absurde, je jure de te retrouver si Alexia meurt.
Carter haussa les sourcils.
— Tu es doué, ricana-t-il. Je suis presque convaincu.
— Je sais que tu as volé le patch, annonça Damon en serrant plus fort. Tu faisais aussi partie des tireurs. Pour qui travailles-tu ?
Au bord de l’évanouissement, Carter ferma les yeux.
— Je travaille… pour Aegis. Pour mon peuple.
— Dis-moi ce que tu as fait du patch, si tu tiens à la vie.
— Alexia mourra si tu me tues…
C’était l’horrible dilemme, et Damon commençait à comprendre qu’il avait sous-estimé la résistance de Carter.
— Qu’est-ce qui me garantit que tu vas revenir avec le patch ? lui demanda-t-il.
— Rien, répondit Carter avec un affreux sourire.
La vision de Damon se brouilla et la haine lui obscurcit l’esprit.
Je dois protéger Alexia.
C’était tout ce qui comptait. Malheureusement, pour la première fois de sa longue carrière, Damon ne savait pas quoi faire. S’il courait le risque de laisser Alexia seule plus longtemps, il pouvait accompagner Carter jusqu’à la frontière et le forcer à tenir sa promesse.
Mais si elle mourait avant son retour…
Il relâcha un peu son étreinte. Carter en profita pour lui échapper après lui avoir asséné un coup de poing. Il se mit à courir vers la frontière en abandonnant son sac et ses armes.
Il n’alla pas très loin. Quelques secondes plus tard, il fit demi-tour si brusquement qu’ils faillirent se percuter.
— Qu’est-ce que c’est ? s’écria Carter en s’écartant de lui.
Damon crut à une ruse et se prépara à attaquer, mais il se figea en percevant une odeur nauséabonde et un cri qui n’était ni animal, ni vampire, ni humain.
C’était un lamia.
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Le monstre n’essayait pas d’être discret — et c’était le seul avantage de Damon. Il recula en pointant son fusil vers le bruit pendant que Carter courait récupérer ses propres armes.
Le lamia émergea d’un épais buisson et fonça vers Damon. Celui-ci lui tira quatre balles dans le torse tandis qu’il avançait en tendant ses mains tordues aux ongles tranchants comme des lames de rasoir. Lorsque le monstre fut sur le point de l’atteindre, il retourna son fusil pour en abattre la crosse sur sa tête vaguement humanoïde.
Cela le ralentit, mais ses blessures commençaient déjà à guérir. Ses yeux rouges aux pupilles minuscules étincelaient de haine, et il remuait les lèvres comme s’il voulait parler.
Alors que Damon reculait en épaulant son fusil, le monstre s’arrêta brusquement et tourna son visage squelettique vers Carter.
Le dhampir était à bonne distance, son fusil à l’épaule.
— Un orlok, dit-il d’une voix rauque. Je n’en avais jamais vu un d’aussi près.
Un orlok… C’était le nom que les humains donnaient à ces monstres qui hantaient la zone et massacraient animaux, humains et opiri sans aucune distinction. Les opiri les appelaient lamias, comme les démons dévoreurs d’enfants d’une légende.
— D’après nos derniers rapports, il n’y en avait plus dans la région, répondit Damon en reculant jusqu’à Carter.
— Vos rapports ne semblent pas très fiables.
Ce qui va peut-être nous coûter la vie, songea Damon.
— En général, là où il y en a un, on peut s’attendre à en trouver d’autres.
Carter jeta des regards paniqués alentour.
— Tes balles n’ont aucun effet sur lui, chuchota-t-il.
— Ils guérissent encore plus vite que nous, lui expliqua Damon.
La créature continuait à remuer les lèvres en poussant des grognements qui ressemblaient presque à des mots.
— Il essaie de parler, balbutia Carter, livide. Mais qu’est-ce que…
Damon tira encore, mais il ne fut pas assez rapide. Le lamia se jeta sur Carter et le plaqua au sol.
Pendant que le dhampir se débattait furieusement, Damon tira une dizaine de balles dans le dos du lamia, qui le remarqua à peine. Ses crocs acérés cherchaient la gorge de Carter.
Damon jeta son fusil, dégaina son couteau et se jeta sur le monstre pour le lui planter entre les omoplates. Celui-ci le repoussa sans même se retourner.
Damon essaya encore. Cette fois, il s’accrocha à la créature comme une tique à un chien et visa sa gorge.
Son couteau pénétra la peau épaisse du lamia, qui grogna de douleur et en oublia un instant le dhampir pour se tourner vers lui.
Damon s’empressa de lui trancher la gorge une seconde fois. La créature roula sur le côté et faillit l’écraser. Ce n’était qu’une question de secondes avant qu’elle ne s’en remette et ne le taille en pièces.
Mais Damon possédait un avantage sur elle : la capacité de réfléchir et de ruser. Il resta allongé, parfaitement immobile, jusqu’à ce que la créature se penche sur lui, et attendit le moment opportun pour planter son couteau entre ses côtes. En poussant de toutes ses forces, il finit par atteindre le cœur.
La créature s’effondra sur le dos, agitée de spasmes. Damon attendit d’être sûr qu’elle agonisait pour aller s’accroupir près de Carter.
Il était encore en vie, mais respirait avec peine. Il avait de profondes blessures à la gorge et fixait le ciel d’un regard vide.
Damon tira la trousse de secours du sac de Carter en surveillant le lamia du coin de l’œil. Il ne pouvait que retarder la mort du dhampir, mais il lui fallait des réponses. Carter serait peut-être plus enclin à les lui fournir dans ces circonstances.
Lorsqu’il eut bandé sa gorge, le dhampir essaya de bouger la tête et entrouvrit les lèvres.
— Peux-tu parler ? lui demanda-t-il.
Carter essaya de sourire.
— Que… me veux-tu ?
— Pour qui travailles-tu ?
— Trop tard. Alexia…
Il se mit à cracher du sang.
— Quoi ? lui demanda Carter en se penchant vers lui.
— Tu… peux l’aider. Le patch… Il est fabriqué avec du sang de diurne. Si tu la laisses boire ton sang, elle… vivra.
— Qui a le patch ? demanda Damon en remettant sa stupeur à plus tard.
Mais le voile de la mort couvrait déjà les yeux de Carter.
— Si tu tiens à elle… sauve-la…
Alors il ferma les yeux, frissonna et mourut.
Damon se redressa, se souvint du lamia et se retourna brusquement.
Le monstre avait disparu en laissant une large traînée de sang. Contrairement à Carter, il avait survécu à ses blessures.
Il n’allait pas revenir à la charge de sitôt… mais il ramènerait sûrement des congénères.
Damon baissa les yeux vers le cadavre de Carter et éprouva un soupçon de pitié. Le dhampir avait connu une mort atroce… mais Damon restait convaincu qu’il était mêlé au vol du patch d’Alexia.
C’est alors qu’il pensa à la révélation de Carter et céda à la stupeur. Ses implications étaient vertigineuses. Cela supposait qu’Aegis avait eu accès à un darketan après la signature du traité, et cela signifiait qu’il existait un lien biologique entre les dhampiri et les darketans.
Si quelqu’un — les colons, Erebus ou les expansionnistes — connaissait l’existence de ces patchs, il était logique qu’il veuille mettre la main dessus. Non seulement il permettait d’étudier les faiblesses de l’ennemi, mais il constituait une preuve de violation du traité et pouvait servir à déclencher une nouvelle guerre.
Surtout, cela signifiait qu’il n’avait pas besoin de récupérer un patch à la place de Carter. Sa mort n’entraînerait pas celle d’Alexia.
Il pouvait la sauver… et il n’avait pas une minute à perdre, même pour enterrer Carter. Tant pis si le lamia revenait finir son repas.
Damon ramassa le sac de Carter, ses armes et son propre couteau ensanglanté en tâchant de retrouver sa lucidité. Que devait-il dire à Alexia ? S’il lui cachait la mort de Carter et si elle le découvrait, il perdrait le peu de confiance…
— Michael !
Alexia se laissa tomber à genoux près du cadavre de Carter.
— Michael…, répéta-t-elle d’une voix brisée.
— Alexia ! s’écria Damon en se précipitant vers elle. Que fais-tu ici ? Je t’avais demandé de…
— Quoi ? le coupa-t-elle en se tournant vers lui avec un regard accusateur. Tu l’as tué !
Damon, qui ne s’attendait pas à la voir surgir, ne trouva rien à répondre. Il laissa tomber son couteau et avança lentement vers elle, mais elle dégaina le revolver qu’il lui avait donné et le mit en joue.
— Je ne l’ai pas tué, Alexia, lui assura-t-il. Et tu n’aurais pas dû quitter le campement.
— C’est amusant, ricana-t-elle en baissant les yeux vers Carter. J’avais peur qu’il ne te tue, mais je n’avais pas imaginé… que tu le ferais.
— Je ne l’ai pas tué, répéta Damon en s’accroupissant à quelques pas d’elle. Nous avons été attaqués par ce que vous appelez un « orlok ».
— Un orlok ? s’écria-t-elle en abattant son poing sur le sol. Où est-il ?
— Il est parti, répondit-il en lui montrant les broussailles écrasées par le combat et la traînée de sang. Il m’a attaqué d’abord, puis s’en est pris à Carter. J’ai fait tout ce que je pouvais… Je suis désolé.
— Vraiment ? s’écria-t-elle. Prétends-tu toujours que tu ne le haïssais pas ?
— Sa mort était inutile et elle t’attriste. C’est suffisant pour que je la regrette.
— Et qu’as-tu à m’apprendre sur l’orlok ? demanda-t-elle en le regardant comme s’il était une créature encore plus monstrueuse que celle qui avait tué Carter. Nous savons qu’ils viennent d’Erebus. La rumeur prétend que vous les avez fabriqués pour qu’ils massacrent tous les humains qu’ils rencontrent dans la zone. Est-ce vrai ?
Damon secoua énergiquement la tête.
— Ce sont des monstres. Personne ne peut les contrôler.
Le regard d’Alexia glissa vers sa chemise en lambeaux et les profondes griffures que Carter n’avait pas pu lui infliger.
— Tu as du sang sur le visage, lui fit-elle remarquer.
Il se passa la main sur le visage et fit tomber une pluie de poussière de sang séché.
Les soupçons d’Alexia n’avaient rien d’étonnant : il aurait pu déchirer la gorge de Carter presque aussi facilement que le lamia.
Mais il ne l’avait pas fait et devait la convaincre de son innocence.
— Il y avait beaucoup de sang, dit-il. Sa jugulaire…
Il hésita à alourdir la peine d’Alexia en lui livrant des détails.
Alexia effleura le bandage de Carter et commença à baisser son arme.
— C’est toi qui as fait ça ? lui demanda-t-elle, les larmes aux yeux.
— Oui.
— Si j’étais arrivée plus tôt…
— Tu n’aurais rien pu faire, la coupa Damon. Et tu as mis ta propre vie en danger. Ce n’est pas ce que Carter aurait voulu.
Les doigts d’Alexia se tétanisèrent subitement, comme pour prouver qu’il disait vrai. Elle laissa tomber le revolver et n’essaya pas de le ramasser.
— Tu dois t’allonger, dit Damon en se relevant.
Elle tendit les deux bras comme pour se défendre.
— Je ne l’ai pas tué, Alexia…
Ses larmes roulèrent sur ses joues.
— A-t-il… dit quelque chose avant de mourir ? demanda-t-elle d’une voix brisée.
Damon se demanda encore ce qu’il devait lui dire. Si son coéquipier connaissait la nature des patchs, elle devait la connaître aussi.
Mais pourquoi Alexia lui aurait-elle caché cette information qui pouvait lui sauver la vie ? Non… Elle aurait agi différemment si elle avait connu l’origine du produit qui la maintenait en vie.
Damon comprenait mieux pourquoi Alexia avait essayé de le séduire — si l’on pouvait appeler « séduire » son état semi délirant — et de goûter son sang. Par instinct, elle devait savoir qu’elle en avait besoin.
Ils devaient mettre la suggestion de Carter en pratique le plus vite possible, mais il risquait de perdre la confiance d’Alexia en accusant son coéquipier de l’avoir trahie.
— Il m’a fourni un moyen de te soigner, commença-t-il.
— Il n’existait qu’un moyen, et il l’a payé de sa vie.
— Non. Il n’est pas nécessaire de te trouver un autre patch. Il m’a expliqué leur nature.
— Qu’est-ce que ça peut faire, maintenant ?
— Le produit qui te maintient en vie dérive du sang des darketans.
Elle se figea et Damon eut l’impression que même ses larmes s’étaient cristallisées.
— De ton espèce ? Des diurnes ?
— Oui.
— Mon Dieu…, murmura-t-elle.
Sa stupeur n’était pas feinte. Cette idée lui inspirait même… de l’horreur.
— Il ne m’a pas dit d’où venait le sang, ajouta-t-il. Mais si vous vous servez de ces patchs depuis des années…
— Ils ont été mis en circulation dix ans après la signature du traité, précisa-t-elle en baissant les yeux.
Alexia savait aussi bien que lui ce que cela impliquait — sans doute même mieux. Elle resta parfaitement impassible.
— Je ne vois pas en quoi cette information est censée me sauver la vie.
— Ton coéquipier m’a demandé de t’offrir mon sang.
Alexia se leva brusquement et repartit dans la direction d’où elle venait d’une démarche incertaine. Damon jeta un dernier coup d’œil à Carter, puis la suivit en se tenant prêt à la rattraper si elle trébuchait.
— Comprends-tu que tu as une chance de guérir ? lui demanda-t-il.
Alexia continua à marcher sans lui jeter un regard. Il était évident qu’elle puisait dans ses ultimes réserves, et elle ralentissait de minute en minute. Damon résistait difficilement à son envie de la prendre dans ses bras pour la porter jusqu’au campement.
A ce rythme, il leur fallut plusieurs heures pour le regagner. La nuit était tombée depuis un certain temps. Alexia parcourut les derniers kilomètres en se tenant le ventre. Elle avait le teint cireux et tremblait comme une feuille.
Damon lui prit le bras pour la faire asseoir sur la couverture. Elle résista faiblement, puis lui arracha son bras dès qu’elle fut assise.
— Tu es à bout de force, lui dit-il en restant planté devant elle. Nous devons essayer.
Les mâchoires d’Alexia se crispèrent.
— Oublie ça.
— Pourquoi ? N’as-tu pas une mission à terminer ? Tu le dois bien à la mémoire de Carter…
Elle ramassa une brindille et se mit à triturer la terre comme si elle inscrivait son refus dans un langage oublié.
— Pas à ce prix.
Le prix ? Quel prix pouvait être plus élevé que sa vie ?
— N’as-tu plus envie de vivre ? demanda-t-il sans pouvoir masquer sa colère.
Elle cassa sa brindille en voulant la planter dans le sol.
— Nous ne sommes pas des suceurs de sang !
Cela confirma son impression qu’elle n’avait aucun souvenir de l’avoir mordu quelques heures plus tôt.
— Pourquoi ? insista-t-il.
— Nous ne sommes pas des suceurs de sang, répéta-t-elle en se tenant bien droite, comme si elle craignait de tomber en miettes.
— Parce que vous refusez votre ascendance opir ? Vous enseigne-t-on à mépriser cette part de vous ?
— Je la méprise ! s’écria-t-elle en se relevant péniblement. Je hais l’homme qui a violé ma mère, et l’idée d’avoir quelque chose en commun avec lui m’horrifie.
Sa véhémence lui fit l’effet d’un coup de poing en plein visage. Bien sûr, elle ne le surprenait pas. Il avait compris que l’hostilité de Michael à son égard reflétait l’opinion majoritaire.
Mais il n’arrivait pas à accepter qu’Alexia se haïsse autant. Il comprenait parfaitement ce qu’elle éprouvait. Avant d’accepter son destin et son devoir, lui-même avait haï sa propre nature, parce qu’il lui était impossible de s’intégrer dans la société opir.
Il n’avait pas menti à Alexia en lui disant qu’il n’était qu’un marginal.
— Tu ne semblais pas aussi farouche, il y a quelques heures, la provoqua-t-il.
— C’était la fièvre ! se défendit-elle.
— Et tu peux te débarrasser de cette maladie si tu arrives à surmonter tes préjugés.
— Mes préjugés ? s’écria-t-elle en le fusillant du regard. Ta race a déclenché une guerre pour asservir la mienne ! Nous ne sommes… que du bétail à vos yeux ! Et tu voudrais qu’on vous prenne pour autre chose que des monstres et des tyrans ?
— Je peux t’assurer que je ne te considère pas comme du bétail.
La colère d’Alexia s’évanouit brusquement.
— Peu importe, conclut-elle d’une voix lasse. Je ne peux pas le faire.
Lorsqu’elle s’allongea sur le côté en lui tournant le dos, Damon se sentit gagné par le chagrin et la fureur. Il n’était pas question qu’il la laisse mourir ! Si elle refusait de coopérer, il pouvait toujours l’attacher et la forcer à boire son sang.
— Alors c’est tout ce que t’inspire la mort de Carter ? lança-t-il. Tu vas rester couchée là et attendre la mort ?
— Ça vaut mieux que de devenir comme toi en buvant du sang.
— Cela vaut-il mieux que de rester en vie pour continuer à défendre tes principes ?
Elle roula sur le dos pour le regarder.
— Qu’est-ce que ça peut te faire, Damon ? Nous sommes toujours ennemis. Pourquoi tiens-tu autant à ce que je reste en vie ?
— Parce que je…
Il s’interrompit. Il s’apprêtait à exprimer des sentiments qui lui étaient interdits, surtout à l’égard d’un ennemi. Quand ce serait fait, il ne pourrait plus revenir en arrière.
— Parce que je tiens à toi, grommela-t-il.
Damon s’attendait à de la surprise, du dégoût, peut-être même de la moquerie… Mais elle se contenta de le regarder comme s’il venait de dire que le soleil se levait à l’est.
— Je ne te croirais pas si…
Elle s’interrompit net et se mordit la lèvre jusqu’au sang.
— Si quoi ? insista Damon en essayant de ne pas fixer le sang qu’elle venait de faire jaillir.
— Si tu ne t’étais pas comporté de manière aussi… irrationnelle.
— Je n’avais pas l’intention de perdre mon objectivité, répondit-il en grimaçant.
— C’est ainsi que tu conçois le fait de tenir à quelqu’un ? s’étonna-t-elle avec un sourire triste.
Le fait qu’elle parvienne à sourire était un vrai miracle.
— Je suis surpris que tu m’en croies capable…
— Tu m’as promis de ne pas me laisser mourir, lui rappela-t-elle en se redressant. Tu m’as ordonné de rester en vie, tu te souviens ? Même Michael n’en a pas fait autant.
— Et tu ne penses pas que j’aie une raison secrète de tenir à ta vie ?
— Bien sûr que si ! Tu as reconnu toi-même que ta mission me concernait. Mais je ne crois plus que tu aies tué Michael, ajouta-t-elle en passant sa main sur son visage.
Damon sentit son cœur s’affoler.
— Et que penses-tu de moi, maintenant ?
Elle baissa les yeux, puis replongea son regard dans le sien.
— Je ne sais pas, murmura-t-elle. Je ne saurais pas expliquer ce que j’éprouve, mais je reconnais tes… bons côtés.
— Mes qualités « humaines » ?
— Si tu veux, répondit-elle en esquissant un sourire.
— Mais ce qui s’est passé entre nous ne voulait rien dire pour toi ?
Elle soupira.
— Même si j’avais été lucide, ce n’était que du sexe.
Damon déglutit péniblement.
— Ça t’est déjà arrivé ?
— Je ne suis plus vierge, si c’est ce que tu veux savoir, répondit-elle en remontant la couverture sur ses jambes.
— Avec qui ?
— Tu plaisantes ? s’écria-t-elle avec un mélange d’amusement et d’embarras. Il est normal que les humains fassent l’amour.
— « Faire l’amour » est une curieuse expression. Les relations sexuelles sont-elles aussi banales, dans votre culture ?
— Elles peuvent l’être, répondit-elle en haussant les épaules.
— En revanche, ce que vous appelez « amour » ne l’est pas.
Son expression changea comme si elle ruminait des pensées dérangeantes.
— Et si tu m’expliquais comment ça se passe pour vous… Avez-vous des esclaves sexuelles, comme vos maîtres ?
Le souvenir de l’esclave qu’on lui avait offerte l’empêcha de protester. Mais il ne l’avait pas violée… Elle connaissait son devoir et s’y était pliée docilement.
Mais elle n’avait pas choisi de coucher avec lui. Son statut lui interdisait ce luxe.
— Je ne peux parler que pour moi-même, mais je n’ai jamais pris une femme contre son gré. As-tu couché avec Carter ? demanda-t-il pour changer de sujet.
— Quoi ? s’écria-t-elle avec un air outragé. Michael était mon coéquipier. Je tenais à lui, mais nous n’avons pas couché ensemble. Est-ce clair ?
Pas tant que ça, songea Damon.
Il comprenait encore très mal les émotions des humains et des dhampiri. Néanmoins, il était content de savoir qu’elle n’avait jamais couché avec Carter.
Damon ferma les yeux et ne put s’empêcher d’imaginer ce qui se serait passé si Carter ne les avait pas dérangés. Il repensa à ses lèvres sur les seins d’Alexia et se laissa submerger par une vague de désir…
Mais il ne pouvait pas y céder sans perdre le peu de confiance qu’il avait gagné.
— Une chose est sûre : tu m’as promis de rester en vie, lui rappela-t-il.
— Nous avons déjà abordé ce sujet.
— Pas suffisamment, de toute évidence. Comptes-tu trahir ta promesse ?
— Te souviens-tu des mots exacts que j’ai employés ? demanda-t-elle en le fixant intensément.
C’était une question étrange, mais Damon s’aperçut qu’il était incapable de se les rappeler.
— Essaies-tu de me faire croire que tu n’as rien promis ?
Alexia se releva et ramassa son sac à dos.
— Je vais enterrer Michael, annonça-t-elle. Je ne veux pas qu’il serve de pâture aux charognards.
— Carter ne se soucie plus de ce qui arrive à son corps, protesta-t-il en lui barrant la route.
— Il mérite de reposer en paix.
— C’est stupide !
— Je vais lui donner une sépulture décente, grommela-t-elle en l’écartant de son chemin.
Damon la retint par le bras et l’obligea à se retourner pour lui faire face.
— Ne me force pas à t’attacher. Je n’hésiterai pas…
— Alors fais-le.
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Damon la ramena jusqu’à la couverture sans hésiter, la força à s’agenouiller et tira un rouleau de corde de l’une des poches de son sac. Malgré sa minceur, elle était assez solide pour supporter son poids — ou immobiliser un dhampir.
Alexia se débattit, mais les kilomètres qu’elle avait parcourus l’avaient épuisée. Damon la plaqua au sol sans difficulté et lui ligota les poignets.
Son regard n’exprimait plus qu’une rage froide.
— Tu ne vas pas aimer ce qui se passera quand je me serai libérée, cracha-t-elle.
— Je cours le risque.
Alexia ne répondit rien. Elle était si épuisée que sa tête ne tarda pas à rouler sur sa poitrine, mais Damon ne s’y laissa pas prendre : si elle n’avait pas la force de lui résister dans l’immédiat, elle saisirait la première occasion qui se présenterait.
Il retira sa chemise déchirée en la surveillant du coin de l’œil. Lorsqu’elle fut profondément endormie, il l’allongea délicatement et la couvrit.
Damon savait bien qu’il était stupide de retarder l’inévitable, mais il ne parvenait pas à se résoudre à la nourrir de force. Il voulait qu’elle boive son sang de son plein gré.
Mais était-elle vraiment consentante la première fois ?
Damon se mit à faire les cent pas autour du campement jusqu’à ce qu’il ait mémorisé chaque caillou et chaque brin d’herbe. Alexia resta profondément endormie. Quelques heures avant l’aube, il s’allongea près d’elle, le dos contre sa poitrine, et força ses muscles à se détendre. Il pouvait sombrer dans un demi-sommeil qui lui permettrait de reprendre des forces sans l’empêcher de sentir un danger éventuel.
Mais le sommeil ne voulut pas venir. Alors Damon se retourna pour contempler le visage d’Alexia. Le sommeil laissait apparaître une innocence que ses années d’entraînement avaient effacée de sa conscience. Elle avait la bouche entrouverte et ses cils caressaient ses joues comme des fils de soie.
Il ne put s’empêcher d’effleurer son visage. Alexia soupira dans son sommeil et se blottit contre lui.
Contrairement à son esprit, son corps se fiait instinctivement à lui.
Damon lui caressa les lèvres, puis écarta une mèche de cheveux de son front. Elle lui inspirait une tendresse infinie. Comment avait-il pu profiter de sa fièvre et se jeter sur elle comme un loup sur un agneau ?
Il se releva silencieusement pour détacher ses mains et lui permettre de se reposer dans une position plus naturelle. Lorsqu’il se rallongea à côté d’elle, il la sentit bouillante. Elle avait un nouvel accès de fièvre.
Alexia avait besoin de soins, mais Damon n’arrivait toujours pas à se résoudre à la dépouiller de sa dignité.
Même si elle doit en mourir ?
Non. Il respecterait son choix tant qu’elle tiendrait le coup. S’il perdait tout espoir…
Il la prit dans ses bras et fut soulagé de s’apercevoir qu’elle ne tremblait plus. Il pressa son visage contre ses cheveux pour inspirer son parfum, puis effleura sa gorge des lèvres en s’abandonnant à ses souvenirs d’Eirene, dans le dortoir des darketans.
Damon se figea. Jusqu’à ce jour, il ne pouvait pas songer à Eirene sans éprouver de la colère, du chagrin et de la culpabilité. Ces sentiments étaient si intenses qu’il s’attendait à porter ce fardeau jusqu’à la fin de ses jours.
Or ces sentiments s’estompaient grâce à la femme remarquable qu’il tenait dans ses bras. Il pouvait se souvenir du sourire d’Eirene, de son courage et de sa douceur sans bouillir de rage.
Il se sentait presque libéré, non pas d’elle, mais de la noirceur qui le rongeait depuis sa mort… et l’envahirait de nouveau si Alexia mourait.
— Tu aurais aimé Eirene, murmura-t-il à l’oreille d’Alexia. Elle assumait fièrement ce que les darketans redoutent le plus : elle tenait à moi. Je l’ai perdue, malheureusement, mais maintenant…
Alexia frissonna.
— Maintenant…, répéta-t-elle d’une voix lointaine avant d’ouvrir les yeux.
Les premières lueurs de l’aube accentuaient ses cernes et sa pâleur, mais Damon lut une sorte d’apaisement dans son regard.
— « Maintenant » est tout ce que nous avons, toi et moi, murmura-t-elle. Et nous n’aurions pas plus si j’avais toujours mon patch.
Damon regretta d’avoir exprimé ses pensées à voix haute. Il ne voulait pas parler d’Eirene à Alexia, ni de sa vie à Erebus.
Mais il était trop tard. D’ailleurs, elle avait raison. Même si sa vie n’était pas en danger…
— Oui, admit-il. C’est tout ce que nous avons.
Alexia replia un bras et observa son poignet.
— Tu m’as détachée, constata-t-elle. Pourquoi ?
— Je n’ai pas le droit de te priver de ton libre-arbitre, répondit-il en essuyant la larme qui roulait sur sa joue. J’ignorais que les dhampiri pleuraient comme les humains.
— N’en rajoute pas ! ricana-t-elle en s’essuyant les joues. Et vous ? Pleurez-vous ?
C’était une conversation absurde dans ces circonstances, mais puisqu’il avait déjà révélé sa plus grande faiblesse à Alexia…
— Oui, répondit-il d’une voix neutre. Les darketans peuvent pleurer.
— Qui était Eirene ? demanda-t-elle en plongeant son regard dans le sien.
Damon se tourna pour ramasser sa gourde.
— Bois !
Alexia prit la gourde sans le quitter des yeux. Son bras tremblait tant qu’il dut l’aider à la porter à ses lèvres. Il la regarda boire en craignant qu’elle ne s’étouffe, mais elle vida la gourde sans difficulté.
— Merci, dit-elle en s’essuyant les lèvres. Je n’avais jamais eu aussi soif.
Moi non plus, songea-t-il subitement.
Mais ce n’était pas d’eau qu’il avait soif. La vue du sang d’Alexia, quand elle s’était mordu la lèvre, avait réveillé une soif intense, qu’il avait mise sur le compte d’une faiblesse passagère. C’était plus grave que cela… mais c’était incompréhensible, puisqu’il s’était bien nourri avant de quitter Erebus.
Pourtant ses sensations étaient claires : son besoin de sang revenait plus vite qu’il n’aurait dû. A la réflexion, la soif avait commencé à le tenailler quand il avait goûté le sang d’Alexia pendant leur brève étreinte.
Mais il ne pouvait pas résoudre ce problème sans laisser Alexia seule, ce qui était hors de question.
— Parle-moi d’elle, murmura Alexia. Je n’ai pas envie de me retrouver seule dans ma tête.
Seule dans sa tête…
Combien de fois Damon avait-il eu cette impression ? Même les autres darketans ne le comprenaient pas.
Mais Eirene l’avait compris.
Il roula sur le dos pour contempler le ciel qui rosissait.
— C’était une darketane, murmura-t-il. L’un des meilleurs agents d’Erebus.
— Tu as dit qu’elle tenait à toi et que tu l’avais perdue, lui rappela-t-elle d’une voix hésitante. Je suis désolée…
— C’était il y a longtemps, répondit-il pour ne pas se laisser affaiblir par sa douceur.
— Pas assez longtemps pour que tu aies oublié, lui fit-elle remarquer en roulant sur le dos à son tour. Qu’assumait-elle, Damon ? D’éprouver des émotions ?
Damon ne trouva pas la force de répondre. Alexia respecta son silence un long moment, mais elle n’était pas disposée à abandonner.
— Les darketans ont une sensibilité, contrairement aux nocturnes, reprit-elle. Pourquoi la craignez-vous ?
Damon serra les poings si fort qu’il s’entailla les paumes des mains.
— N’êtes-vous pas censés contrôler vos émotions pour qu’elles n’entravent pas votre travail ? riposta-t-il.
— Bien sûr, mais ce n’est pas toujours possible, répondit-elle en posant son bras sur ses yeux. J’imagine que c’est notre part… d’humanité.
Et ce qui avait conduit Carter à sa perte.
— Vous n’êtes pas humains, poursuivit Alexia, mais vous avez eu le courage de tenir l’un à l’autre.
— C’était une erreur qui lui a coûté la vie.
— Comment ? demanda-t-elle en s’appuyant sur son coude pour lui faire face.
La douceur de sa voix lui rendit encore plus difficile de parler.
— Les agents n’ont pas le droit d’avoir des relations personnelles. Ceux qui transgressent cette loi sont sévèrement punis.
— Comme les nocturnes punissent les esclaves qui leur désobéissent ?
Cette question lui fit l’effet d’une gifle, même si elle ne manquait pas de pertinence.
— Si nous étions des esclaves, nous n’aurions pas le droit de nous déplacer librement dans la zone.
— Vos supérieurs ne craignent donc pas que vous vous échappiez…
— Pourquoi le ferions-nous ?
— Tu viens de me l’expliquer… Ils ont puni Eirene, n’est-ce pas ?
Sa question l’atteignit comme une balle de tueur de vampires. Quelque chose explosa dans sa poitrine et le paralysa un instant.
Sa noirceur ne l’avait pas quitté, finalement… Il avait suffi de bien peu pour la faire resurgir.
— On lui a confié une mission-suicide, et on m’a annoncé sa mort la semaine suivante.
— Je suis désolée…, répéta Alexia. Je sais ce que ça fait de perdre quelqu’un.
Damon se tourna vers elle et vit des larmes briller dans ses yeux.
— Qui as-tu perdu ? lui demanda-t-il.
— Mon demi-frère, répondit-elle avant de s’empresser de changer de sujet. Et toi ? Comment t’ont-ils puni ?
— Ils ne m’ont pas puni, répondit-il en serrant les poings.
— C’était inutile, n’est-ce pas ? murmura Alexia en laissant son regard se perdre au loin. Tu l’aimais et…
— Le mot « amour » n’a aucun sens pour les darketans, coupa-t-il avec brusquerie.
Il crut la sentir tressaillir.
— Evidemment, ironisa-t-elle. Il y a un gouffre entre aimer quelqu’un et tenir à lui.
— As-tu déjà aimé, Alexia ? demanda-t-il malgré lui.
— J’ai aimé mon frère, ma mère, mon beau-père… J’ai aimé Michael comme un ami… Mais tu ne peux pas le comprendre, n’est-ce pas ?
Le manque de souffle la força à s’interrompre.
— Vous n’avez pas de parents, pas de frères ou de sœurs…, reprit-elle quelques instants plus tard. Vous n’avez que des maîtres et des esclaves. Quelle place y aurait-il pour l’amour ou la loyauté dans une société régie par la loi du plus fort ?
Elle le provoquait. S’attendait-elle vraiment à ce qu’il lui accorde que les opiri étaient des sauvages ?
— Les opiri considèrent votre société comme décadente et condamnée à la disparition, répliqua-t-il.
— Est-ce ce que tu crois ?
— Je ne peux juger que d’après mon expérience.
— Et quelles sont ses limites, Damon ? Les seuls humains que tu connais sont des esclaves. Tu disais n’avoir jamais rencontré de dhampir… Tu ne connais que la propagande dont on t’a abreuvé.
— Ce sont des agents de l’enclave qui ont tué Eirene, répondit-il en soutenant son regard.
— Comment ? voulut savoir Alexia. Tu as dit que votre Conseil lui avait confié une mission-suicide. Que devait-elle faire ?
— Eirene n’était pas une tueuse, si c’est ce que tu as en tête, expliqua-t-il en ravalant son chagrin pour la millième fois. Elle a été capturée par ton agence. On m’a dit qu’elle était morte sous la torture.
— Je refuse de le croire, déclara Alexia en se mettant à genoux pour le regarder bien en face. Nous ne pratiquons pas la torture, Damon. Nous avons des lois.
— Des lois qui envoient tous vos criminels à Erebus, riposta-t-il en lui saisissant le poignet. Vous en faites des esclaves autant que nous.
Alexia voulut lui arracher son bras, mais il la tenait fermement. Elle le fixa avec une expression qui devait terrifier tous les humains qui la voyaient et tint bon plusieurs secondes.
Ce fut son corps qui la trahit. Damon la lâcha dès qu’il l’entendit respirer péniblement et regretta de l’avoir contrariée alors qu’elle était aussi faible.
Elle poussa un soupir qui parut expulser toute sa colère.
— Crois-tu que je ne le sache pas ? murmura-t-elle. L’enclave a fourni une source de nourriture aux sangsues pour éviter qu’elles ne s’en prennent à la population. Mais peux-tu vraiment justifier votre mode de vie ?
La douleur qu’il entendait dans sa voix lui était intolérable. Mais sa question prouvait qu’elle croyait possible d’inventer un autre monde, de ne pas se contenter d’une paix incertaine.
Eirene partageait cet espoir.
— Nos opinions n’intéressent pas ceux qui décident de la marche du monde, lui rappela-t-il avec amertume.
— Alors pourquoi leur obéis-tu encore, Damon ? demanda-t-elle en posant une main sur son torse. Les conditions de vie des darketans te paraissent révoltantes… Pourquoi dans ce cas ne quittez-vous pas la citadelle pour fonder votre propre société ?
— Une colonie illégale comme celle qu’on nous a chargés d’espionner ?
— Non. Ce serait différent parce que vous êtes différents, répondit-elle, le regard brillant d’excitation.
Il baissa les yeux vers sa main délicate et sentit son cœur battre la chamade.
— Même si c’était possible, pourquoi les darketans le feraient-ils ?
— S’ils te ressemblent…
— Tu ne me connais pas, Alexia ! la coupa-t-il en lâchant sa main. Eirene était unique… Ce que tu suggères ne viendrait pas à l’idée de la plupart de mes congénères. Ils ne connaissent qu’une seule manière de vivre.
— Tu pourrais leur ouvrir les yeux. Damon…
— Erebus ne nous laissera pas partir.
— Parce qu’ils ont peur de vous, conclut-elle avec la voix de quelqu’un qui vient de résoudre un grand mystère.
— Les opiri n’ont rien à craindre de nous, répondit-il amèrement. Mais nous sommes le fruit d’une mutation rare…
— Une mutation ?
— Tu l’ignorais ?
— J’ai entendu diverses rumeurs, mais si l’agence le sait, elle n’a pas jugé bon de nous en informer. Comment cette mutation est-elle apparue ?
— C’était pendant la guerre, quand les opiri transformaient de nombreux humains pour en faire des soldats. Certains se sont révélés allergiques au sang des opiri. Cela provoquait des altérations génétiques imprévues.
— Cela provoquait ? Pourquoi en parles-tu au passé ?
— C’est devenu exceptionnel depuis que notre Conseil a sévèrement limité les conversions.
— De quand date ta conversion ? demanda-t-elle en effleurant ses abdominaux.
La douceur de sa caresse faillit lui faire perdre la voix.
— Je ne m’en souviens pas, répondit-il d’une voix rauque. L’amnésie est l’un des symptômes de cette mutation.
— Les nocturnes prétendent exister depuis bien plus longtemps que les humains, murmura-t-elle en glissant ses doigts sous la ceinture de son pantalon. Mais vous étiez humains autrefois. A présent, vous êtes une espèce à part, dotée de qualités particulières. Voilà pourquoi ils ont peur de vous — et voilà pourquoi vous devriez quitter Erebus.
Damon posa sa main sur celle d’Alexia pour l’immobiliser.
— Cela ferait plaisir à l’enclave, n’est-ce pas ? ricana-t-il. Elle serait ravie de voir les darketans abandonner la citadelle.
— Tu as raison. Mais tu sais que ce n’est pas pour ça que je t’en parle.
— L’enclave nous accepterait-elle si nous lui demandions asile ?
Elle baissa les yeux avec embarras, mais Damon s’en aperçut à peine. Le désir qu’elle lui inspirait était si violent qu’il devait mobiliser toute sa volonté pour ne pas l’attirer dans ses bras. Il rêvait d’interrompre cette conversation étrange pour profiter de l’instant, comme elle l’avait suggéré quelques minutes plus tôt.
Mais il la respectait trop pour cela. Alors qu’il se levait, Alexia tira sur son pantalon pour le forcer à se rasseoir, puis glissa ses mains derrière sa nuque.
— J’aimerais que tu y réfléchisses quand nous ne serons plus ensemble, murmura-t-elle. Ces idées sont tout ce que j’ai à t’offrir.
Un mélange d’inquiétude et de désespoir lui serra le cœur.
— J’ai juré de ne pas te laisser mourir, lui rappela-t-il en prenant son visage entre ses mains.
— Mais tu n’es pas un dieu, répondit-elle avec un sourire triste.
— Nous pouvons encore…
— Je ne veux pas en parler maintenant, le coupa-t-elle. Nous avons mieux à faire.
— Laisse-moi aller te chercher un patch. Il y a une chance pour que…
— Tu ne reviendras pas à temps.
— Alors je vais retrouver l’opir que suivait Carter. Il sait peut-être où se trouve ton patch.
— Je n’attends qu’une chose de toi, Damon, répondit Alexia en posant un doigt sur ses lèvres. Finissons ce que nous avons commencé. Fais-moi l’amour…
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Alexia comprit qu’elle avait gagné en voyant briller les yeux de Damon.
Elle avait perdu tout espoir de vivre, bien sûr, mais il s’apprêtait à lui offrir quelque chose d’aussi précieux : le souvenir de s’être unie à l’homme qu’elle…
Non.
Ce mot n’avait aucun sens, ni pour Damon ni pour elle.
— Nous ne sommes pas en sécurité, dit-il d’une voix rauque.
— On nous laisse tranquilles depuis un bon moment, argua-t-elle. Si les tireurs avaient voulu revenir à la charge, ils l’auraient déjà fait.
— Et le lamia ?
— Je suis prête à courir ce risque, si tu veux le courir avec moi.
Elle en demandait peut-être trop, finalement. Il était si tendu qu’elle craignit qu’il ne refuse, mais la flamme qui brillait dans ses yeux finit par animer son corps.
Alexia avait déjà été embrassée — rarement, bien sûr, du fait de sa nature. Aucune règle ne régissait la vie privée des dhampiri, mais peu d’humains s’intéressaient à eux. Les quelques amants qu’Alexia avait eus étaient surtout des amis, et son unique amant humain avait fini par s’enfuir. Il ne supportait pas son ascendance vampirique, même si elle ne l’avait pas mordu une seule fois.
Mais le baiser de Damon lui fit oublier ses expériences passées. Alexia sentit tomber une barrière si profonde qu’elle en ignorait l’existence. Il ne s’agissait pas que de sensations… Elle s’apprêtait à ne faire qu’un avec un autre être pour la première fois de sa vie.
Elle entrouvrit les lèvres pour accueillir sa langue tandis qu’il tirait sa chemise de son pantalon pour lui caresser le ventre lentement, presque paresseusement. Quelques instants plus tard, il interrompit leur baiser pour explorer son visage du bout des lèvres et la faire frissonner en mordillant son lobe d’oreille.
Il avait défait presque tous les boutons de sa chemise pendant ce temps et s’attaqua au dernier en retrouvant ses lèvres. Alexia ne put s’empêcher de tressaillir lorsqu’il prit ses seins dans ses mains pour les caresser à travers son T-shirt.
Alors il baissa la tête pour prendre l’une de ses pointes de seins entre ses lèvres en mouillant le tissu léger, puis souleva son T-shirt pour l’embrasser avec plus d’ardeur. Il lécha ses tétons l’un après l’autre, puis déposa une série de baisers sur son ventre tout en ouvrant son pantalon. Folle de désir, elle se cambra pour lui faciliter la tâche.
Alors Damon se figea.
— Damon ? murmura-t-elle, l’esprit embrumé par le plaisir.
Lorsque leurs regards se rencontrèrent, elle eut l’impression de fixer quelqu’un qu’elle ne connaissait pas. Ses yeux étincelaient de passion et d’émerveillement, comme s’il n’arrivait pas à croire à ce qu’il vivait.
— Tout va bien, Damon, le rassura-t-elle en l’attirant dans ses bras. J’en ai envie. Je n’ai jamais rien désiré à ce point.
Ses mots brisèrent le sortilège qui le paralysait et ses lèvres recommencèrent à cheminer vers l’épicentre de son désir.
Son premier coup de langue lui arracha un gémissement. Elle glissa ses doigts dans ses cheveux pour l’encourager et se cambra pour mieux s’offrir à ses caresses. Le plaisir qu’il lui procurait était si intense qu’elle se mit à trembler.
Lorsqu’elle atteignit l’orgasme, Damon lui agrippa fermement les hanches pour l’accompagner jusqu’au bout de la jouissance.
Mais son corps était loin d’être satisfait. A peine la dernière vague de plaisir s’était-elle éloignée qu’elle éprouva le besoin de le sentir en elle.
*  *  *
Damon se lécha les lèvres. Jamais il n’avait pris autant de plaisir à goûter une femme, pas même…
Il chassa ce souvenir de sa mémoire. Alexia requérait toute son attention et il ne pouvait plus attendre pour la pénétrer.
Fou d’impatience, il se contenta d’ouvrir sa braguette et se plaça au-dessus d’elle.
Son désir était si grand qu’il tremblait comme une feuille et ne put s’empêcher de la pénétrer d’un coup. Alexia poussa un petit cri de surprise, puis un gémissement de plaisir. Elle parlait du sexe avec désinvolture, mais il sentit qu’elle n’avait pas fait l’amour depuis longtemps.
Elle ne lui demanda pas de se montrer attentionné pour autant. Elle s’agrippa à ses épaules alors qu’il s’abandonnait à son excitation, renversa sa tête en arrière et cria son nom.
Lorsqu’elle eut un nouvel orgasme, il l’accompagna en lui offrant une semence qui ne pouvait pas donner la vie. Terrassé, il enfouit sa tête au creux de son cou et s’enivra du parfum de sa féminité.
Mais il n’y avait pas que son plaisir qui comptait. Damon se redressa pour observer le visage d’Alexia. Elle avait les joues roses et les traits détendus, mais il comprit qu’elle n’était pas vraiment consciente dès qu’elle ouvrit les yeux. Elle releva la tête et lui planta doucement ses canines dans la gorge. Son instinct, plus fort que ses préjugés, lui sauvait la vie. De son côté, sa morsure lui procura un plaisir aussi intense que celui de la pénétrer.
Il ne l’avait pas forcée. Sans doute lui en voudrait-elle, mais Damon estimait avoir respecté ses principes.
Alors une sensation étrange l’envahit. Damon ne la comprit que lorsqu’il entendit le cœur d’Alexia battre au même rythme que le sien.
C’était de la joie. Damon se délecta des caresses de sa langue sur sa gorge en sachant que ce moment était unique. Il la serra dans ses bras en remerciant leurs dieux de leur avoir accordé ces instants.
*  *  *
Quand Alexia se réveilla, tout avait changé.
Elle remarqua d’abord que son cœur battait régulièrement pour la première fois depuis qu’on lui avait volé son patch. Elle s’aperçut ensuite qu’elle ne souffrait plus de l’incision, qu’elle sentit presque cicatrisée quand elle l’effleura. Elle était en pleine forme et éprouvait un bien-être inexplicable.
Elle inspira profondément l’air matinal. Ses sens étaient plus aiguisés que jamais, comme si elle avait pris l’une de ces drogues censées vous faire communier avec le monde.
Mais la seule drogue qu’elle avait prise était le plaisir qu’elle avait partagé avec l’homme qui dormait à côté d’elle. L’épuisement avait eu raison de lui, et Alexia prit brusquement la mesure de l’énergie qu’il avait dépensée pour la protéger. Ses traits étaient parfaitement détendus. Loin de ses maîtres et de ses mauvais souvenirs, il jouissait de quelques heures de paix.
Elle-même venait de se faire de nouveaux souvenirs — de bons souvenirs. Elle avait pris un plaisir immense à s’abandonner aux caresses de la langue de Damon.
Ils s’étaient unis si intimement qu’elle pouvait jouer à croire qu’il était son premier amant et qu’elle n’en aurait jamais d’autre. Elle se souvenait d’avoir gémi et crié dans un tourbillon de plaisir.
Après cela… Alexia ferma les yeux en soupirant alors que les premiers rayons du soleil caressaient son visage. Elle ne se souvenait que d’une extase qui lui avait fait perdre conscience du temps, du monde et d’elle-même. Son corps en vibrait encore.
Damon avait-il ressenti la même chose ? Cela n’avait pas vraiment d’importance… Ils s’étaient réconfortés l’un l’autre et ne pouvaient rien demander de plus.
Alexia se leva pour récupérer son sac en prenant bien soin de ne pas réveiller Damon. Elle avait retrouvé ses forces et son équilibre. En inspectant ses affaires, elle s’aperçut que sa gourde était presque vide — ainsi que celle de Damon. Il avait dû lui offrir son eau quand elle avait eu de la fièvre… or les diurnes avaient sûrement besoin de boire autre chose que du sang.
Ils avaient découvert une source à moins de deux kilomètres de l’endroit où ils campaient, mais elle se trouvait dans la direction de la colonie. Même si on les avait laissés tranquilles depuis la veille, le seul fait de remplir leurs gourdes comportait certains risques.
Brusquement surprise d’envisager cette excursion, Alexia se concentra de nouveau sur ses sensations. Les battements de son cœur étaient puissants et réguliers, elle respirait facilement et son estomac gargouillait pour lui rappeler qu’elle n’avait pas mangé depuis longtemps.
Sa première impression était tenace. C’était vraiment comme si elle avait pris une drogue — plus puissante que toutes celles qu’elle connaissait.
Elle laissa tomber sa gourde et s’effleura les lèvres. Le goût était presque imperceptible, mais facilement reconnaissable…
C’était celui du sang.
Elle secoua vigoureusement la tête sans parvenir à chasser cette idée. C’était impossible ! Elle ne pouvait pas avoir bu du sang sans s’en apercevoir…
Mais elle avait déjà sombré dans une sorte de délire, la première fois qu’elle s’était offerte à Damon, et il y avait un trou dans ses souvenirs de la nuit précédente.
Les caresses de Damon avaient-elles triomphé de ses inhibitions ? Lui avaient-elles fait bafouer tout ce en quoi elle croyait ?
A combien de choses as-tu déjà cessé de croire ?
Etait-il si surprenant que son corps ait profité de l’extase pour se procurer ce dont il avait besoin ?
Elle se tourna vers Damon en résistant à l’envie de le secouer pour exiger des réponses. Il avait toujours l’air aussi innocent qu’un diurne pouvait l’être. Il semblait même… comblé.
Etait-il satisfait d’avoir obtenu ce qu’il voulait sans l’avoir forcée ? S’était-il passé autre chose dont elle aurait perdu le souvenir ? Elle se tâta la gorge sans trouver de zone sensible. Non, Damon ne l’avait pas mordue. Elle, en revanche…
Elle se prit la tête entre les mains. Peut-être se trompait-elle… Peut-être avait-elle mal diagnostiqué sa maladie, qui avait guéri naturellement…
Mais elle sentait au plus profond d’elle-même qu’elle ne se trompait pas — à cause de la « gentille dame » qu’elle avait rencontrée quand elle était petite.
Sentant qu’elle ne devait pas trop y penser pour le moment, Alexia se concentra sur leur situation. Même s’ils les avaient laissés tranquilles, les tireurs devaient encore être dans les parages. S’agissait-il de colons ? D’après Damon, ceux-ci avaient établi un périmètre de sécurité autour de leur fief.
Maintenant qu’elle pouvait marcher et tenir une arme, elle devait finir cette mission — et peu importait ce qu’elle avait fait pour rester en vie.
Elle pouvait aussi enterrer proprement Michael.
Alexia observa Damon. Son sommeil était plus léger, ce qui devrait lui permettre de percevoir un éventuel danger. Elle détacha le VS de Michael de son sac à dos et le posa près de Damon, à côté du revolver qu’il lui avait prêté la veille.
Alors elle s’éloigna, le cœur lourd, sur le chemin qu’elle avait parcouru en sens inverse quelques heures plus tôt. Elle retrouva l’endroit où Michael était mort. Il y avait encore des traces de lutte et des taches de sang sur le sol.
Mais Michael avait disparu.
Alexia posa son sac à dos pour examiner de plus près l’endroit où il gisait. Aucune nouvelle trace n’indiquait qu’on avait déplacé son corps, ni que l’orlok était revenu le dévorer.
Alexia s’assit sur ses talons et cligna des yeux pour chasser les larmes qui l’aveuglaient. Michael était mort. Il ne se souciait plus de ce que son corps pouvait devenir… Mais les images qui apparurent dans l’esprit d’Alexia lui donnèrent la nausée. Elle se releva et tâcha de se ressaisir.
Pourquoi Damon l’avait-il empêchée de l’enterrer la veille ? s’indigna-t-elle.
Mais sa colère ne servait à personne. Elle se mit à scruter le sol. Pouvait-elle retrouver un objet qui lui avait appartenu et qu’elle pourrait rendre à sa famille de San Francisco ? Elle lui connaissait un oncle et un cousin, qui aimeraient sûrement posséder un objet qui leur rappelle Michael.
A force de fouiller les environs, Alexia trouva une piste entre d’épais buissons. Elle perçut une odeur de sang mêlée à l’odeur nauséabonde de la créature qui avait tué Michael — l’orlok.
Elle suivit la piste en luttant contre la nausée.
Je vais bien retrouver quelque chose… Il ne peut pas avoir complètement disparu…
Un reflet la fit s’accroupir, le temps d’en identifier la source. Quelques pas plus loin, un objet en métal était suspendu à une branche d’arbre.
Elle s’approcha et reconnut immédiatement la boucle de ceinture que Michael s’était achetée sur un coup de tête. Elle était ornée d’une figure de nocturne caricaturé, qui avait un long visage étroit, des crocs démesurés et de petits cristaux rouges dans les orbites.
Alexia dégagea la ceinture de l’arbre et la glissa dans son sac à dos.
Elle trouva d’autres vêtements dans les broussailles : une botte par-ci, un morceau de chemise par-là… L’air empestait de plus en plus l’orlok, mais elle ne vit aucun signe du monstre et ne retrouva pas les restes de Michael.
Alexia persévéra avec obstination. Un peu avant le coucher du soleil, elle sentit une présence derrière elle.
Elle se retourna lentement et épaula son fusil, mais ce qui apparut lui fit presque oublier qu’elle avait une arme dans les mains.
Cette créature n’était ni un humain ni un nocturne. Elle était presque imberbe et avait des muscles protubérants sous une peau blanchâtre. L’une de ses mains griffues était posée sur son torse. Lorsqu’elle ouvrit la bouche, Alexia vit deux rangées de dents jaunes et pointues.
Mais son regard lui parut familier.
Non !
Alexia déglutit péniblement et recula en baissant son fusil. Il existait deux sortes de dhampiri : ceux qui avaient besoin du patch, et ceux qui étaient vulnérables aux morsures des vampires. Les équipes de terrain étaient constituées d’un membre de chaque sorte, pour accroître les chances que l’un des deux survive dans presque toutes les situations.
Michael était de la seconde sorte, sauf que ce n’était pas un nocturne, mais un orlok, qui l’avait mordu. Malgré la gravité de ses blessures, Michael n’était pas mort… Il s’était transformé en monstre.
Aegis ignorait la nature et l’origine des orloks. On les supposait liés à Erebus parce que c’étaient des créatures nocturnes et sanguinaires.
De fait, ce qui lui faisait face était terrifiant.
— Michael…, murmura-t-elle.
La créature qu’était devenu son coéquipier avança vers elle en balançant sa tête. Alexia continua à reculer.
Mais l’orlok n’attaqua pas. Il s’arrêta à quelques mètres d’elle, ouvrit la bouche et émit des sons qui ressemblaient presque à des mots.
Il essayait de lui parler.
Alexia déglutit péniblement.
— Me reconnais-tu, Michael ?
Il hocha la tête en poussant un gémissement poignant, puis s’approcha davantage.
— Tu ne veux pas me faire de mal, Michael, dit-elle avec la voix qu’elle aurait employée pour parler à un animal terrifié. Nous étions… Nous sommes amis. Nous avons risqué nos vies l’un pour l’autre…
Elle baissa son arme et lui tendit la main.
— Je veux t’aider, Michael.
La créature fit une grimace qui ressemblait vaguement au sourire de Michael et avança encore. S’il lui fallait choisir entre tuer et être tuée…
Mais Michael s’arrêta encore et leva le poing serré qu’il avait gardé le long du corps jusque-là. Alors il déplia ses doigts pour lui tendre quelque chose.
Il lui fallut quelques instants pour reconnaître l’objet, de la taille d’une oreillette.
C’était un appareil de communication miniature tel qu’elle n’en avait jamais vu.
S’agissait-il d’un nouveau modèle ? Mais pourquoi Michael aurait-il été le seul à en être équipé ? Il ne lui en avait rien dit, et les appareils électroniques fonctionnaient très mal dans la zone.
Michael lui saisit le poignet de sa main libre en poussant un grognement et posa l’appareil dans sa main. Malgré la répugnance que son contact lui inspirait, Alexia le laissa faire sans résister. Michael la lâcha quelques secondes plus tard, puis lui montra l’appareil en remuant les lèvres.
Venir.
Alexia sursauta. Michael n’avait pas parlé : ce mot avait résonné dans sa tête. Elle fixa le visage de la créature en se demandant si elle commençait à halluciner.
Signal, dit la voix dans sa tête. Attaquer.
Alexia se pressa les tempes pour essayer de chasser la voix étrangère de son esprit, mais les mots continuèrent à résonner.
Avertir. Guerre.
Qui devait-elle avertir, et de quoi ? De quel signal parlait-il ? De quelle attaque ? Voulait-il qu’elle envoie un signal à Aegis avec cet appareil ?
Mais la voix se tut subitement et Michael se mit à trembler. Il se courba et replia ses membres comme s’il perdait les derniers vestiges de son humanité sous ses yeux. Alexia voulut s’approcher de lui, mais il recula en secouant violemment la tête, puis s’élança pour disparaître dans l’obscurité croissante de la forêt.
Alexia glissa l’appareil dans sa poche et se lança à sa poursuite. Elle savait bien qu’elle ne pouvait rien pour lui, mais elle ne pouvait pas se résoudre à l’abandonner.
Elle était si concentrée sur la fuite de Michael qu’elle faillit trébucher sur un corps.
Damon, songea-t-elle avec affolement.
Mais ce n’était ni Damon, ni Michael. Alexia recula en épaulant son fusil.
C’était un nocturne. Ses cheveux blancs, étalés sur le sol, encadraient un visage déformé par la douleur. Il était gravement blessé et ne semblait pas armé. Alexia pensa immédiatement que Michael avait pu l’attaquer, mais il n’y avait que quelques traces de sang sur ses vêtements.
Alors elle comprit de quoi il souffrait : il avait été exposé au soleil. Des cloques déformaient son beau visage et un voile de cataracte lui blanchissait les yeux.
— Debout ! lui ordonna-t-elle.
— Je ne suis pas ton ennemi, gémit-il en tournant la tête vers elle sans la voir.
Ben voyons, songea Alexia.
Elle jeta un coup d’œil du côté où Michael avait disparu. Devait-elle continuer à le poursuivre ou s’occuper de ce nocturne ? Il pouvait être celui que Michael avait repéré, ou l’un des tireurs — ou les deux. Il était dangereux, même dans l’état où il se trouvait. L’abandonner à son sort pouvait avoir de graves conséquences.
— D’où viens-tu ? lui demanda-t-elle.
Le nocturne se figea, sans doute parce qu’il avait conscience de ce qu’elle ferait s’il essayait de bouger.
— Je ne suis pas ce que tu crois, murmura-t-il. Je veux la même chose que toi.
— D’où viens-tu ? répéta-t-elle en posant le canon de son fusil sur son torse. De la colonie ? Es-tu l’un des hommes qui ont essayé de nous tuer ?
Il cligna des yeux comme si la faible lumière des étoiles le faisait souffrir.
— Où… est Damon ?
Alexia sentit son cœur s’affoler.
— Pourquoi ? demanda-t-elle sèchement. Tu n’es plus en état de lui faire du mal.
— La colonie n’est pas ce que nous pensions. Je devais… faire un rapport, mais je suis mourant. Les autres… veulent la détruire.
— La colonie ? s’étonna-t-elle. Qui veut la détruire ?
— Nos ennemis, bien sûr, dit quelqu’un d’autre derrière elle.
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Alexia fit volte-face pour viser le nouveau venu. Il avait un beau visage blafard et souriait de toutes ses dents. Ses cheveux blancs, coiffés à la manière traditionnelle des nocturnes, lui faisaient comme une couronne de neige.
— Tu peux baisser ton arme, lui dit-il. Je ne te veux pas de mal.
— Ne lui fais pas confiance, la mit en garde le premier vampire. Il est avec eux. Dis à Damon… la colonie… les drogues…
Il hurla en recevant un projectile qui lui laissa un trou à la place du cœur. Le second nocturne rengaina son arme et secoua la tête.
— Les traîtres au Conseil doivent être éliminés, déclara-t-il avant de l’observer avec intérêt. Pourquoi es-tu seule, petite sang-mêlé ? La zone est un endroit dangereux. Où est Damon ?
Alexia ne répondit rien. L’exécution sommaire l’avait abasourdie, mais elle retrouva vite sa lucidité — et se réjouit que Damon ne soit pas avec elle.
Cette sangsue ne lui inspirait que de la méfiance, et pas seulement parce qu’elle venait d’en tuer une autre. Il arrivait fréquemment que des nocturnes s’entretuent. C’étaient des créatures sans aucune moralité, des prédateurs qui passaient leur vie à essayer de gravir les échelons de leur société.
Mais voilà que ces deux nocturnes sortaient de nulle part alors que Damon et elle s’étaient fait attaquer. Ce ne pouvait pas être une coïncidence — d’autant moins que l’un et l’autre savaient qu’ils travaillaient ensemble.
Le deuxième nocturne venait de prétendre travailler pour le Conseil. Puisque Damon avait admis qu’il pouvait y avoir d’autres agents dans les environs, l’un des deux vampires était peut-être l’un de ses collègues. Mais était-ce le vivant ou le mort ?
Les sangsues n’avaient pas pour habitude de révéler leurs dissensions à un ennemi.
Alors pourquoi ce nocturne avait-il tué l’autre sous les yeux d’un agent d’Aegis ?
Alexia ne voyait qu’une bonne raison à cela : il voulait empêcher le « traître » de lui révéler quelque chose.
Elle devait agir avec prudence et avoir l’air de se méfier de lui tout en cachant les envies de meurtre qu’il lui inspirait.
— Qui es-tu ? lui demanda-t-elle froidement. Pourquoi as-tu tué cet homme ?
Il plaça ses bras dans son dos, comme pour lui montrer qu’il était inoffensif.
— Je te l’ai dit : c’était un traître.
Malgré tous les efforts d’Alexia pour rester calme, son doigt se crispa sur la gâchette.
— « La colonie n’est pas ce que nous pensions, récita-t-elle. Les autres veulent la détruire. » De quoi parlait-il ?
— Tu l’ignores ? s’étonna-t-il en plissant les yeux. Ne t’a-t-on pas chargée d’observer la colonie ?
— Le fait qu’on ait essayé de me tuer m’a rendu la tâche plus difficile.
— Ah oui ? répondit le nocturne en haussant les sourcils comme s’il était vraiment surpris. Malheureusement, nombreux sont ceux qui sont prêts à tout pour empêcher nos peuples de s’entraider.
Il faisait de gros efforts pour paraître sincère, mais Alexia était certaine de ne rien lui apprendre.
— Nous pensons avoir été la cible des colons. Ils devaient savoir que nous venions les espionner.
— Ils se sont bien protégés, jusqu’ici, reconnut le vampire. Et certains, à Erebus, sont prêts à tout pour empêcher le Conseil d’obtenir des informations qui pourraient contrarier leurs projets.
— Quels projets ? De qui parles-tu ?
Le nocturne baissa les yeux vers le cadavre.
— Il y a du vrai dans ce qu’il t’a dit. Il voulait seulement te tromper sur son camp, affirma-t-il en relevant la tête pour la regarder droit dans les yeux. De fait, la colonie n’est pas ce que nous pensions. Ce traître devait faire un rapport aux expansionnistes. Nous pensions qu’il travaillait pour nous, mais je viens de découvrir qu’il jouait les agents doubles. Je suis sûr qu’il voulait te convaincre de me tuer. Après ça, il t’aurait éliminée et serait allé faire son rapport à ses maîtres.
— Ainsi, il travaillait pour les expansionnistes, résuma Alexia en faisant semblant de donner du crédit à ses paroles. Quant à toi, tu travailles pour le Conseil, comme Damon.
— Ne t’a-t-il rien dit ? Le Conseil n’envoie jamais un seul agent sur une mission aussi délicate. Ces précautions me paraissent encore plus justifiées maintenant que je sais qu’on vous a attaqués.
— Qui veut détruire la colonie ? demanda-t-elle. J’ai du mal à croire que les expansionnistes veuillent contrarier une initiative qui va dans leur sens…
Le nocturne soupira.
— Le traître s’apprêtait à te dire que les colons refusent de coopérer avec Erebus. Ses maîtres espèrent parvenir à les contrôler.
Sa réponse troubla Alexia. Lui fournirait-il ces informations s’il appartenait à la faction la plus hostile à l’enclave ?
Oui, s’il essayait de gagner sa confiance en ayant l’intention de la tuer.
— Je ne comprends toujours pas pourquoi les expansionnistes voudraient attaquer la colonie.
— Les colons ne menacent pas leurs intérêts, répondit le nocturne. Mais les troubles qui résulteraient d’une attaque seraient à leur avantage. Bien sûr, le Conseil ne veut rien faire qui risquerait de compromettre ses relations avec Aegis.
Cela tenait debout, sauf qu’il prétendait que sa victime n’avait pas encore fait son rapport aux expansionnistes. Comment pouvait-il avoir une idée aussi précise de leur plan d’action ?
Parce que c’était lui qui travaillait pour eux. Son « traître » s’apprêtait à informer le Conseil de ce qui se tramait.
Etait-ce ce que Michael voulait lui dire quand il lui avait donné l’étrange appareil ?
Venir. Signal. Attaquer. Avertir.
Guerre.
Son instinct lui criait de s’enfuir pour prévenir Damon, mais elle décida de continuer à faire parler le vampire pour essayer d’en tirer d’autres informations.
— Soit, finit-elle par répondre. Mais comment ton agent double s’est-il retrouvé au soleil ?
Le nocturne haussa les épaules.
— Je l’avais capturé. Il s’est fait brûler en s’échappant — mais pas assez gravement pour l’empêcher d’essayer de te manipuler.
— Pourquoi l’aurais-je cru alors que Damon et moi nous sommes faits attaquer deux fois ? demanda-t-elle en traçant une ligne dans la poussière du bout de sa botte.
— Parce que Damon et toi avez des préjugés qui vous auraient incités à croire à son histoire. Les expansionnistes veulent déclencher une nouvelle guerre. Personne ne méprise plus les diurnes qu’eux.
— Et tu penses que ça aurait suffi à faire perdre sa lucidité à Damon ?
— Tu t’es peut-être aperçue qu’il était d’une nature passionnée… bien plus que les humains ou ceux de ton espèce. Il est aussi extrêmement orgueilleux.
— Comme les opiri ?
Le vampire laissa glisser sa provocation.
— Damon est même plus passionné que la plupart des diurnes, poursuivit-il. C’est pour cette raison qu’on l’a chargé d’entrer en contact avec toi, mais ça lui fait courir le risque d’agir de manière… irrationnelle.
— Ça l’inciterait à croire ce qu’il a envie d’entendre… Mais tu ne m’as toujours pas expliqué grand-chose.
Il hésita de manière très convaincante, puis soupira.
— La colonie a été fondée par un maître nommé Théron. La « philosophie » de Théron prône l’égalité de tous les citoyens, des maîtres au dernier des vassaux. Il semblerait qu’il ait mis ses idées en pratique.
— Voilà pourquoi les expansionnistes veulent détruire cette colonie.
— Peut-être.
Mieux valait ne pas insister. Il lui avait déjà fourni plus d’informations qu’elle ne s’y attendait.
— Ces problèmes me semblent relever de la politique intérieure d’Erebus, commenta-t-elle. Je vais suggérer à Aegis de continuer à surveiller cette colonie tant qu’une intervention n’est pas rigoureusement nécessaire.
— Parce que tu fais des « suggestions » à tes supérieurs ?
— Oui, mon opinion est prise en compte, tout comme celle de mon coéquipier. A ce propos, j’allais le rejoindre quand je suis tombée sur cet homme.
— Je serai ravi de te protéger jusqu’à ce que tu le retrouves.
J’en suis certaine…
Elle n’avait plus beaucoup d’options.
— Comment le Conseil va-t-il déjouer les plans des expansionnistes, à ton avis ? lui demanda-t-elle comme s’il lui était difficile de mettre un terme à une conversation agréable.
— Le Conseil ne juge pas utile de m’exposer ses stratégies. Mais peu importe… Ton coéquipier et toi n’avez plus de raison de vous en mêler. Je cherchais Damon pour lui fournir ses nouvelles instructions. Il doit vous raccompagner jusqu’à la frontière, puis rentrer à Erebus.
De nouvelles instructions ? Ce nocturne prétendait poursuivre un agent double qu’il venait de démasquer… Comment pouvait-il avoir reçu des ordres d’Erebus avant que Damon ne soit rentré faire son rapport ?
Elle fronça les sourcils.
— Tu devrais m’accompagner jusqu’à notre campement, suggéra-t-elle. Tu pourras expliquer tout ça à Damon.
— Très bien, répondit-il en inclinant poliment la tête.
— Par ici, dit-elle en lui montrant l’est.
— Les femmes d’abord, répondit-il avec un sourire narquois.
— J’ignorais que les femmes avaient des privilèges à Erebus.
— Je ne fais que rendre hommage à vos coutumes humaines, se défendit le nocturne en posant une main sur son cœur. Nous avons aboli toute distinction entre les sexes bien avant que votre race ne songe à donner le droit de vote aux femmes… Les hommes et les femmes opiri ont la même liberté de lutter pour le pouvoir.
— Et tu crois vraiment que les humains…
Alexia s’arrêta net. Elle venait de sentir l’approche de Damon — ce qui ne semblait pas être le cas du nocturne. Elle comprenait mal pourquoi ses sens étaient plus développés que ceux d’un vampire, mais elle n’allait pas se plaindre de cet avantage inattendu.
Malheureusement, Damon n’essaya pas d’être discret. Il apparut entre deux érables, son VS au poing, et se précipita vers elle dès qu’il aperçut le nocturne. Il l’examina de la tête aux pieds avec inquiétude, baissa les yeux vers le cadavre, puis se tourna vers son meurtrier. Tous ses muscles étaient tendus, comme s’il était prêt à se défendre.
Le nocturne resta parfaitement impassible.
— Damon, le salua-t-il.
— Lysander, répondit Damon d’une voix glaciale. Que fais-tu ici ?
Lysander observa les vêtements sales de Damon, son torse nu sous sa veste et sa barbe de trois jours sans dissimuler son dégoût.
— La même chose que toi, répondit-il.
— J’en doute, grommela Damon en baissant les yeux vers le cadavre. Qui est cet opir ? Que lui est-il arrivé ?
— Lysander l’a tué, répondit Alexia.
Damon serra les dents, mais cela n’eut pas l’air de le surprendre.
— Pourquoi ?
Alexia répondit encore avant le nocturne.
— Il prétend que cet opir était un traître, un agent double au service des expansionnistes.
Damon plissa les yeux.
— Lequel de ses deux employeurs allait-il trahir ?
— Le Conseil, évidemment, répondit le nocturne en baissant les yeux vers le VS. Pose cette abomination, Damon. Tu sais que ces armes sont interdites dans la zone.
Damon posa le VS entre Alexia et lui de manière à ce qu’ils puissent l’un et l’autre l’atteindre en cas de besoin.
— Je ne savais pas que tu travaillais pour le Conseil.
Lysander haussa les épaules avec désinvolture.
— Crois-tu que le Conseil devrait t’informer de tout ?
— De tout ce qui est utile à ma mission, oui, répondit Damon en soutenant son regard. Sais-tu de quoi on m’a chargé ?
— Evidemment.
— Depuis combien de temps es-tu dans les parages ?
— J’ai quitté Erebus peu après toi, répondit le vampire.
— As-tu rencontré d’autres agents ?
— Que de questions…, commenta Lysander avec un sourire ironique. Je n’ai rencontré personne depuis que j’ai quitté Erebus avec lui. J’ai découvert qu’il travaillait pour l’ennemi et j’étais à sa poursuite quand cette femelle…
— Elle s’appelle agent Fox, le coupa Damon.
— Elle a failli se laisser prendre aux mensonges du traître, reprit Lysander en jetant regard méprisant à Alexia. J’ai mis fin à leur conversation. Il paraît qu’on vous a tiré dessus…
— Tu l’ignorais ? maugréa Damon.
— Je n’ai pas pour mission de veiller sur toi, riposta Lysander avec une satisfaction à peine voilée. Tu aurais dû t’attendre à rencontrer des obstacles… Es-tu devenu incompétent depuis la mort d’Eirene ?
Eirene…
Alexia tressaillit à la place de Damon et l’observa attentivement, mais il n’eut aucune réaction.
— Tu as dit avoir quitté Erebus avec lui, lui rappela-t-il en montrant le cadavre. Les agents travaillent seuls. Pourquoi le Conseil aurait-il fait une exception dans votre cas ?
— Le Conseil avait des soupçons le concernant. Je devais le surveiller dans l’espoir qu’il se trahisse.
Alexia ne manqua pas de remarquer que cela ne collait pas avec le reste de son histoire.
— Et il ne s’est pas méfié de toi ? demanda-t-elle au nocturne.
— Il n’était pas aussi malin qu’il le croyait.
Tout comme toi, songea Alexia.
— Lysander a été très surpris d’apprendre que nous avions été attaqués, dit-elle avec une exagération ironique.
Il parut comprendre ce qu’elle avait en tête.
— Il devait être très occupé pour ne pas avoir entendu les détonations…
— Nous pensions que les tireurs étaient des colons, mais Lysander prétend qu’il doit y avoir des agents des expansionnistes dans les environs. Dire que tu as soutenu que c’était impossible…, lui rappela-t-elle.
— Ça n’a plus grande importance, intervint Lysander avec impatience. Réjouissez-vous : vous n’avez plus à prendre de risques.
Alexia sentit Damon perdre son calme. La colère était plus qu’une émotion pour les dhampiri ; c’était quelque chose qu’ils pouvaient humer, goûter… Celle de Damon déborda ses sens.
— Il n’aurait pas été bon que l’agent Fox se fasse tuer, di-il.
Ses muscles étaient si crispés qu’il tremblait presque.
— Mais elle est en vie, répliqua Lysander. Il ne nous reste plus qu’à empêcher les expansionnistes d’attaquer la colonie.
Alexia sentait l’esprit de Damon s’agiter sous son masque d’impassibilité.
— Pourquoi feraient-ils une chose pareille ? Son existence sert leurs intérêts et nous savons qu’ils l’ont aidée à se développer. Seul Aegis pourrait vouloir attaquer la colonie.
— Alors c’est ta petite sang-mêlé que tu dois interroger.
Damon jeta un bref coup d’œil à Alexia.
— Aegis n’a aucun intérêt à attaquer cette colonie, dit-elle en se demandant s’il croyait vraiment à cette hypothèse. Toute action militaire dans la zone est une violation du traité.
— Mais l’enclave veut peut-être déclencher une nouvelle guerre, suggéra Damon.
— Ce n’est pas l’avis de Lysander, répondit-elle en observant attentivement le vampire.
Alexia répéta à Damon ce que le nocturne lui avait appris sur la philosophie égalitaire de la colonie.
Cela parut surprendre Damon, qui s’efforça de rester impassible.
— Comment les expansionnistes comptent-ils attaquer ? demanda-t-il à Lysander.
— Ça ne te regarde pas. J’ai de nouvelles instructions pour toi : tu dois raccompagner les dhampiri jusqu’à la frontière, puis rentrer à Erebus.
— Ah oui ? Et quand as-tu reçu ces ordres ?
— Tu oses douter de moi ? s’écria Lysander.
— Tu n’es pas un maître. Tu es un libre et un agent.
Lysander continua à le fusiller du regard pendant quelques instants, puis se détendit.
— Le Conseil a changé d’avis juste après ton départ, répondit-il. Il m’a chargé de t’en informer.
— Pourquoi ?
— Ce sont les ordres, alors mets-toi en route !
— Sauf que je n’ai pas reçu de tels ordres, intervint Alexia en s’approchant de Damon. Nous ne partirons que quand je serai en mesure de faire un rapport complet à Aegis.
Lysander l’observa en se demandant sans doute à quoi tenait son changement d’attitude.
— Ce serait bien imprudent, finit-il par répondre. Tu seras en danger si tu restes.
— Ça m’étonnerait que l’agent Fox et son coéquipier y voient une raison suffisante pour abandonner leur mission, commenta Damon.
— C’est ton problème, conclut Lysander en tirant un morceau de papier de sa poche pour le lui tendre.
Damon prit connaissance du document en fronçant les sourcils. Alexia ne parvint à en déchiffrer que quelques mots avant qu’il ne replie la feuille.
— Est-ce clair ? lui demanda Lysander.
— Très clair, répondit Damon en glissant le papier dans sa poche. Tu fais un excellent messager, Lysander.
Le nocturne lui offrit un sourire crispé.
— Assure-toi que les sang-mêlé rentrent chez eux sans encombre. Et tu ferais bien de te dépêcher. Tu auras bientôt besoin de sang, et il vaudrait mieux que tu ne comptes pas sur eux pour te nourrir…
— Fais attention à ce que tu dis, Lysander, protesta Damon en prenant le bras d’Alexia d’un geste possessif. Ce n’est pas une esclave.
— J’ai l’impression qu’elle t’inspire des sentiments qui sont à la fois stupides et interdits. Je pensais que tu avais retenu la leçon, le provoqua Lysander avec un sourire condescendant. Mais je t’accorde qu’elle est jolie et fougueuse… comme Eirene.
Alexia sentit trembler les doigts de Damon et tressaillit par réflexe. Damon n’avait pas relevé la première allusion du nocturne à sa maîtresse, mais elle sentait que c’était à cause d’Eirene que Damon le haïssait autant. Avait-il quelque chose à voir avec sa mort ?
— Savais-tu, agent Fox, que ton espèce était très recherchée par les opiri pendant la guerre ? Je me demande combien un maître ou un seigneur serait prêt à payer pour te posséder…
Avant qu’Alexia ne comprenne ce qu’il voulait dire, Damon lâcha son bras pour se jeter sur Lysander. Pris de court, le nocturne ne songea même pas à lever les bras pour se protéger.
Damon abattit son poing sur le visage du vampire, puis le plaqua au sol pour le rouer de coups. Alexia comprit aussitôt qu’il n’était plus maître de lui-même.
Il était redevenu la bête sauvage qu’elle avait découverte avant qu’il ne parte avec Michael. Cette fois, ce n’étaient pas ses paroles qui l’avaient réveillée. Mais peu importait l’élément déclencheur : Damon allait tuer ce nocturne.
— Damon ! cria-t-elle.
Il se mit à serrer la gorge du nocturne sans paraître l’avoir entendue.
Alors Lysander commença à se défendre. Il repoussa brutalement Damon et se jeta sur lui avant qu’il n’ait le temps de se relever. Sa force supérieure se révéla dans la facilité avec laquelle il plaqua Damon au sol. Celui-ci se débattit furieusement alors que le nocturne ouvrait la bouche si grand qu’Alexia vit toutes ses dents.
Quels que soient ses « ordres », Lysander semblait prêt à tuer Damon.
Alexia ramassa son tueur de vampires et le visa.
— Arrêtez ! cria-t-elle. Ecarte-toi de lui ou je tire !
— Débarrasse-toi de tes armes, ou je vide ce darketan de son sang, répliqua le nocturne sans daigner la regarder.
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Damon parvint à dégager l’un de ses bras et voulut dégainer son couteau, mais Lysander lui saisit le poignet. Alexia entendit un os craquer, mais le visage de Damon continua à n’exprimer que de la rage.
— Vas-y ! cria Lysander avant de planter ses canines dans la gorge de Damon.
Alexia faillit tirer. En d’autres circonstances, elle n’aurait pas hésité à sacrifier un agent ennemi pour éliminer une dangereuse sangsue. Mais Damon n’était plus seulement un agent ennemi à ses yeux et le risque était trop grand. Elle jeta son VS dans un buisson, posa son sac à dos, qu’elle éloigna d’un coup de pied, puis se débarrassa de son couteau.
— Lâche-le ! ordonna-t-elle.
Lysander releva la tête en éclatant de rire.
— Je n’ai jamais dit que je le lâcherais, lui fit-il remarquer. J’ai seulement promis de ne pas le vider de son sang.
Il lâcha le poignet de Damon pour lui prendre son couteau et en arracher l’étui de sa ceinture.
— Tu devrais t’enfuir avant que je ne sois tenté de découvrir pourquoi ton espèce est si prisée, petite sang-mêlé, ajouta-t-il.
Damon se cabra en rugissant et gagna assez de recul pour donner un coup de genou dans l’entrejambe de son adversaire. Le nocturne rugit à son tour, puis lui fit quatre entailles sur le visage d’un coup de griffes. Alors qu’il léchait le sang qui venait d’en jaillir, Damon fut saisi d’une sorte de crise. Ses muscles se tétanisèrent et ses yeux se révulsèrent.
A cause d’elle, la situation venait encore de s’aggraver. Alexia s’approcha de Lysander en levant les bras comme pour demander une trêve.
— Tu as dit que Damon était censé nous raccompagner jusqu’à la frontière, lui rappela-t-elle. Oserais-tu désobéir aux ordres du Conseil que tu prétends servir ?
Lysander lui décocha un sourire qui découvrit ses canines ensanglantées.
— Je sais ce qu’il éprouve pour toi… Je ne fais qu’épargner au Conseil de le pourchasser quand il aura trahi.
— Trahir ? ricana Alexia. Il déteste l’enclave autant que vous tous.
— Il savait que je le tuerais quand il m’a attaqué. Je t’ai dit qu’il avait tendance à agir de manière irrationnelle.
— Si tu le tues, tu dois me tuer aussi, répliqua Alexia. Et si tu crois qu’Aegis ne va pas enquêter sur…
— Aegis aura des problèmes plus importants à résoudre.
— Je ne crois pas que tu travailles pour le Conseil, le provoqua-t-elle en faisant un pas de plus. Je crois que c’est toi, le traître.
Lysander enroula ses doigts autour de la gorge de Damon en lui perçant la peau de ses griffes.
— Va-t’en, Alexia ! souffla Damon. Dis-leur…
Alexia se jeta sur Lysander, non pour lui faire du mal, mais dans l’espoir de le distraire. Il la repoussa sans même se retourner et la fit voler. Alexia atterrit en roulant sur elle-même, inspira profondément et se prépara à revenir à la charge.
Mais elle avait assez déconcentré le nocturne pour que Damon passe à l’action. Il parvint à dégager ses bras et tordit les poignets de Lysander jusqu’à lui faire lâcher prise, puis le fit rouler sur le dos pour inverser leurs positions.
Alors il recommença à marteler le visage du nocturne incrédule.
Leur lutte fut acharnée, mais le nocturne finit par ne plus avoir d’autre choix que se défendre. Les coups de Damon étaient précis, portés pour infliger le maximum de souffrance.
Finalement, Lysander profita d’un moment où il s’était dégagé pour tenter de battre en retraite.
Ils ne pouvaient pas le laisser s’enfuir… Alexia courut récupérer son VS. Lorsqu’elle le pointa sur Lysander, Damon mordit sauvagement l’épaule de son ennemi et lui arracha un hurlement.
— Damon ! cria-t-elle. Ecarte-toi !
Il mordit plus fort. Fou de terreur, Lysander se débattit avec l’énergie du désespoir. Alors Alexia comprit que Damon n’obéissait plus qu’à son instinct de prédateur.
Elle devait l’arrêter. Elle ne savait pas si Damon avait déjà tué quelqu’un, mais ce n’était pas un cas de légitime défense. C’était le genre de sauvagerie qui s’était manifestée à la fin de la guerre, quand les opiri avaient perdu tout espoir d’asservir l’humanité. Alexia pressentait que Damon ne serait plus jamais le même s’il tuait Lysander de cette manière — comme un orlok.
Elle devait intervenir.
Elle avança en tâchant de viser le nocturne.
— Tu as gagné, Damon… Laisse-moi m’occuper de lui.
Lysander lui jeta un regard affolé.
— Non ! s’écria-t-il. Je vais…
Damon lui abattit son poing sur le visage. Elle ne l’arrêterait pas sans lui faire mal… Elle hésita, puis dégaina son couteau et le planta dans l’épaule du diurne.
Damon se retourna brusquement. Son visage était couvert de sang. Lorsqu’il posa les yeux sur elle, quelque chose se mêla à sa fureur et à sa haine.
Elle retrouva dans son regard un peu du chagrin qu’elle avait lu dans celui de Michael.
Lysander en profita pour le mordre à la gorge. Celui-ci tira le couteau de son épaule pour le planter dans le dos de son ennemi.
Les deux hommes se séparèrent en grognant, Lysander pour essayer de se débarrasser du couteau, Damon pour se préparer à lui asséner le coup de grâce.
Alexia s’écarta pour avoir Lysander en ligne de mire. Elle devait viser sa poitrine ou sa tête pour le tuer à coup sûr. Si elle touchait Damon par accident…
La créature qui apparut dans son champ de vision se jeta si vite sur les combattants qu’elle n’eut pas le temps de changer de cible. Elle souleva Damon par les épaules pour le projeter à plusieurs mètres, puis saisit le nocturne à la gorge et le secoua comme un chien secoue sa proie. Alexia entendit claquer la nuque de Lysander.
L’orlok tourna la tête vers elle.
Sécurité, projeta-t-il dans son esprit.
Elle se précipita vers Damon. Il était étourdi et blessé, mais son regard ne brillait plus de folie meurtrière. Il contempla son visage avec l’émerveillement d’un homme qui vient de survivre par miracle à un grave accident. Comme ses blessures commençaient à se refermer, Alexia reporta son attention sur la créature qui tenait le cadavre de Lysander.
Michael.
L’orlok lâcha les cheveux ensanglantés du nocturne et s’avança vers elle. Damon se releva en grognant pour venir se placer entre eux.
— Tout va bien, chuchota Alexia. Il ne nous fera pas de mal.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
Elle continua à soutenir le regard de Michael même si le désespoir qu’elle y lisait lui brisait le cœur.
Merci, pensa-t-elle en espérant qu’il l’entende.
L’orlok inclina la tête, puis s’éloigna en reculant du nocturne qu’il avait tué pour la sauver.
Ne t’en va pas ! songea-t-elle. Laisse-moi t’aider…
— Par le sang des maîtres ! jura Damon. Il te connaît.
La surprise se peignit sur le visage de Damon quand Michael posa les yeux sur lui. Il entrouvrit les lèvres, mais Michael disparut avant qu’il n’ait dit un mot.
*  *  *
Abasourdie par la tournure qu’avaient prise les événements, Alexia observa Damon et vit son regard se troubler.
— Tiens-toi tranquille ! lui ordonna-t-elle avant de l’aider à retirer sa veste ensanglantée.
Elle comprit qu’il avait retrouvé toute sa lucidité en le voyant grimacer lorsqu’elle palpa sa nuque.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? lui demanda-t-il d’une voix rauque.
Alexia poussa un profond soupir et ferma les yeux.
— De quoi te souviens-tu ?
— Je… me suis battu contre Lysander, répondit-il avec hésitation.
Alexia faillit éclater de rire. Lorsqu’elle rouvrit les yeux, la gorge de Damon l’hypnotisa. Même si ses blessures cicatrisaient, l’odeur de son sang flottait encore dans l’air.
Elle déglutit péniblement et tourna la tête vers le cadavre de Lysander. L’odeur de son sang était aussi puissante, mais n’avait aucun effet sur elle.
Le sang de Damon…
Comme s’il avait lu dans ses pensées, Damon passa un doigt sur la plus profonde de ses entailles.
— N’y touche pas ! cria Alexia en lui frappant la main. De quoi d’autre te souviens-tu ?
— De presque rien sinon… qu’il t’a menacée, lâcha-t-il en rougissant de colère. Alexia…
— Du calme, le coupa-t-elle en posant sa main sur son bras. Te souviens-tu de la manière dont ça a commencé ?
— Il me semble que je l’ai attaqué. J’ai… déraillé, reconnut-il en se passant la main sur le visage. J’aurais dû le forcer à nous dire… Qu’ai-je fait, Alexia ?
Elle ne sut pas quoi lui répondre. Il se voyait couvert de sang et son esprit s’affolait parce qu’il avait perdu le souvenir des derniers événements. Il n’arrivait pas à comprendre qu’il s’était transformé en une créature pour laquelle Alexia n’avait pas de nom.
— Tu l’as empêché de nous tuer, se contenta-t-elle de lui dire.
Il lui jeta un bref regard, puis baissa les yeux.
Ils devaient reprendre leurs esprits, et cela n’allait pas être facile. Ils avaient bien des problèmes à résoudre en plus de découvrir l’origine des « crises » de Damon. Pouvait-elle l’aider ?
— Le lamia, dit brusquement Damon. Pourquoi a-t-il tué Lysander et pas nous ? L’avais-tu déjà vu ?
— Non, mentit-elle sans réfléchir.
— Mais il t’a reconnue, déclara Damon en approchant son visage du sien. Comment est-ce possible ?
Alexia avait l’intention de parler à Damon de son semblant de conversation avec Michael, mais le moment lui semblait mal choisi.
— Je n’en sais rien, répondit-elle en l’aidant à se relever.
Damon serra son poignet cassé contre son torse et boita jusqu’au cadavre du nocturne que Lysander avait accusé d’être un agent double.
— Le connais-tu ? lui demanda-t-elle.
— Je crois l’avoir croisé à Erebus, mais j’ignorais qu’il travaillait pour le Conseil, répondit-il avant de tourner les yeux vers Lysander. Peu de darketans ont survécu à un combat contre un opir — et aucun n’a tué son adversaire.
— Ce n’est pas toi qui l’as tué, lui rappela-t-elle. Et il le méritait.
Damon poussa un profond soupir.
— Mais je l’aurais tué si tu n’étais pas intervenue.
Alexia s’interdit d’y entendre un reproche.
— Nous devrions repartir, suggéra-t-elle en lui effleurant l’épaule. Nous ne savons pas ce que l’odeur de sang peut attirer…
— Tu as raison, lui accorda-t-il en observant les deux cadavres. Essayons de faire en sorte qu’ils aient l’air de s’être battus.
— Ils se sont battus, lui fit remarquer Alexia. C’était un combat déséquilibré, c’est tout.
— Alors essayons de faire en sorte que ça se voie moins, répliqua-t-il en soulevant le cadavre de Lysander de sa main valide.
— Laisse-moi faire, intervint Alexia. Ton poignet est cassé et tu as perdu beaucoup de sang.
Elle l’observa attentivement pour voir si son allusion au sang avait un effet sur lui. Lysander avait dit qu’il aurait bientôt besoin de se nourrir et cela la préoccupait.
Comme Damon n’avait pas réagi sur le coup, Lysander n’en avait peut-être parlé que pour l’effrayer. Et puis Damon n’avait pas bu le sang de Lysander, ce qu’il aurait sans doute fait s’il avait été affamé.
— Je vais bien, lui assura Damon avec un sourire peu convaincant. Mes blessures ne sont pas aussi graves qu’elles en ont l’air. Elles guériront si j’évite de me battre dans les prochaines heures.
— Damon…
Lorsqu’il se tourna vers elle, elle comprit qu’il était inutile d’insister. Il n’était pas prêt à reconnaître qu’il avait besoin de se reposer et ne voulait pas de son aide. Pendant qu’elle ramassait son sac, ses armes et des morceaux de vêtements ensanglantés perdus dans la bataille, Damon déplaça les corps, essuya son couteau sur son pantalon et le plaça dans la main du premier mort.
Lorsqu’il eut terminé, il passa sa bonne main sur son visage.
— Ceux qui découvriront les corps sauront qu’un orlok est passé par là, de toute manière, commenta-t-il. Nous avons eu une chance incroyable.
Elle ne mordit pas à l’hameçon.
— Que comptes-tu faire des vêtements que tu portes ? lui demanda-t-elle en laissant tomber les morceaux de tissu qu’elle avait ramassés à ses pieds. Ils sont imprégnés de sang. S’ils décident de nous chercher, ceux qui découvriront les corps n’auront aucun mal à suivre ta trace.
Damon s’attaqua immédiatement aux lacets de ses bottes, ce qui lui fut difficile à une main. Il se débarrassa ensuite de son pantalon, de son caleçon et de ses chaussettes, qu’il posa sur le tas, au pied d’Alexia.
— As-tu un briquet ? lui demanda-t-il.
Alexia tira un briquet de la taille d’un stylo de l’une des poches intérieures de son sac. Il faisait partie de l’équipement standard des agents d’Aegis.
— Brûle tout ça, lui ordonna Damon.
— La fumée…, balbutia-t-elle en essayant de ne pas se laisser hypnotiser par la splendeur de son corps nu.
— Elle ne nous fera pas courir plus de risques que nous n’en courons déjà. Te reste-t-il de l’eau ?
— Un peu.
Alexia lui tendit sa gourde, puis s’accroupit pour mettre le feu au tas de vêtements. Damon avait gardé un morceau presque propre de son pantalon, dont il se servit pour se débarbouiller.
C’était un combat perdu d’avance. Il était couvert de sang et l’eau manquait… Il parvint néanmoins à reprendre un semblant d’apparence humaine.
Alexia serra le briquet dans ses doigts en essayant d’oublier jusqu’à la présence de Damon. Il s’était passé tant de choses depuis qu’elle s’était réveillée en découvrant qu’elle avait bu son sang… Après la colère et le dégoût que cela lui avait inspiré, comment pouvait-elle encore admirer la perfection de son corps et la grâce de ses mouvements ?
Elle devait arrêter de penser au plaisir qu’elle prendrait à le caresser, à sentir ses grandes mains sur elle…
— Nous devons trouver de l’eau, déclara-t-il sans paraître embarrassé par ses regards insistants.
— Quand nous serons sûrs de ne pas être suivis, répondit Alexia en fixant les flammes.
Lorsque Damon jeta son morceau de pantalon dans le feu, elle se releva en époussetant le sien.
— As-tu des vêtements de rechange ? lui demanda-t-elle.
— Dans mon sac, au campement, répondit-il en nouant les lacets de ses bottes pour les porter sur ses épaules.
Alexia rangea sa gourde dans son sac, éteignit le feu à coups de pied, puis le recouvrit de terre. L’odeur de brûlé avait au moins pour avantage de masquer celle du sang de Damon.
Si seulement ils avaient pu se débarrasser de leurs autres problèmes aussi facilement… Alexia ne savait plus comment gérer la situation. Elle n’était plus certaine que d’une chose : elle avait le devoir de protéger l’enclave et tous les humains.
A vrai dire, elle avait une deuxième certitude : Damon tenait à elle. En revanche, elle comprenait mal ses propres sentiments. Damon avait des accès de violence qui l’inquiétaient et il ne semblait pas disposé à changer de camp malgré les conditions de vie que lui imposaient ses maîtres.
Si… Non : quand ils se retrouveraient forcés d’obéir à leurs supérieurs…
— Es-tu prête ? demanda Damon en jetant un dernier regard aux cadavres.
— Une minute…
Elle tira une chemise propre de son sac, la plia en triangle et la noua à l’épaule de Damon pour lui mettre le bras en écharpe.
— Ça devrait tenir, dit-elle en posant sa main sur son épaule.
— Merci.
— Allons-y !
Ils se mirent en route en cheminant en zigzag pour semer d’éventuels poursuivants. Ils marchaient en silence, attentifs au moindre bruit. La peau nue de Damon, plus pâle pendant la nuit, semblait attirer les rayons de lune.
Alors qu’ils étaient à mi-chemin du campement, Damon s’arrêta brusquement, le nez en l’air, et fit signe à Alexia d’en faire autant. Elle perçut l’odeur qui l’avait alerté presque aussitôt. Sans un mot, ils se frayèrent un chemin à travers les broussailles à la recherche de sa source.
Le premier corps qu’ils découvrirent était celui d’un diurne. Sa tête était presque arrachée et il baignait dans une mare de sang. Alexia estima qu’il était mort depuis au moins six heures. Damon s’accroupit et posa sa main sur l’épaule du cadavre en serrant les dents.
Alexia le laissa examiner le corps sans dire un mot, puis le suivit lorsqu’il se dirigea vers le second, à une dizaine de mètres de là. C’était une nocturne vêtue d’une combinaison. Elle avait perdu son casque et son beau visage était couvert de brûlures, mais celles-ci étaient moins graves que celles de l’hypothétique agent double. Ce n’était pas le soleil qui l’avait tuée : c’était l’énorme trou qu’elle avait dans la poitrine.
Damon l’examina pendant quelques minutes, puis ils repartirent sans avoir échangé un mot. Il y avait trop à dire et il n’était pas prudent qu’ils s’attardent. Lorsqu’ils atteignirent le campement — qui ne semblait pas avoir été fouillé — Alexia avait vaguement mis en ordre une bonne dizaine de questions dans son esprit.
— Qui étaient-ils ? commença-t-elle par lui demander.
— Des agents du Conseil, répondit-il en tirant un caleçon, une chemise, un pantalon et des chaussettes de son sac.
Sa voix était parfaitement neutre, mais Alexia commençait à le connaître.
La mort de ces agents le mettait en colère et l’attristait peut-être. Il n’était pas difficile de deviner qui les avait tués.
— Je suis désolée, murmura-t-elle. C’est Lysander ?
— Il n’était pas seul.
Cette réponse n’était guère réconfortante, mais elle ne la surprit pas. Dieu seul savait combien d’agents se cachaient dans les environs en attendant d’attaquer la colonie.
Ils passaient le temps en tuant les agents du Conseil qu’ils croisaient.
— Les connaissais-tu ?
Damon acquiesça sèchement.
— Savais-tu qu’ils étaient dans le coin ?
— Oui, reconnut-il.
— Crois-tu qu’ils cherchaient des agents ennemis quand ils se sont fait tuer ?
— C’est possible.
Alexia sentit qu’il valait mieux ne pas l’interroger davantage pour le moment.
— Tu n’aurais pas dû quitter le campement toute seule, lui reprocha-t-il subitement.
La tension et la violence des dernières heures avaient ébranlé ses nerfs. Elle craqua.
— Tu aurais voulu que je demande ta permission ? s’écria-t-elle.
Damon se redressa brusquement, son pantalon propre à la main.
— Si tu avais été blessée…
— Qui était Lysander ? le coupa Alexia pour prendre l’offensive. Que s’est-il passé entre vous pour que tu le haïsses autant ?
Damon enfila son pantalon en faisant souffrir les coutures.
— Lysander était un libre de classe moyenne très ambitieux, répondit-il en secouant sa chemise. Et un traître au Conseil.
Un libre… C’était l’avant-dernière classe des quatre que comprenait la société opir. Les libres n’obéissaient à aucun maître ni seigneur, mais il leur restait à se constituer un patrimoine. La compétition entre eux était particulièrement féroce.
— Tu ignorais qu’il était un traître quand tu nous as trouvés, n’est-ce pas ? Mais tu as eu envie de le tuer dès que tu as posé les yeux sur lui…
— Il se serait montré aussi agressif envers n’importe qui, se défendit-il en froissant sa chemise.
— Peut-être… Mais Lysander a essayé de me convaincre que tu avais une dent contre les expansionnistes, ce qui t’aurait incité à croire à la version de l’autre nocturne. Je pense plutôt que Lysander savait que tu ne le croirais jamais, dit-elle avant de baisser la voix. Il a parlé d’Eirene. Que s’est-il passé, Damon ? Qu’a-t-il fait ?
Damon entendit un bruit de tissu déchiré. Damon baissa les yeux vers sa chemise, puis la laissa tomber par terre.
Alexia tenta une autre approche.
— Lysander m’a aussi dit que tu agissais de manière plus irrationnelle que les autres darketans. Pourquoi, Damon ?
Alors Alexia comprit à son expression qu’elle perdait son temps.
— Nous avons des choses plus importantes à faire si nous voulons rester en vie, conclut-il.
Il avait raison. Elle ne pouvait pas gaspiller son temps et son énergie à essayer de lui arracher la vérité — d’autant moins qu’il y avait une autre question qu’elle tenait à lui poser depuis son réveil.
Elle voulait comprendre pourquoi elle était encore vivante.
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— Très bien, répondit Alexia d’une voix plus dure. Parlons plutôt de ce qui s’est passé hier.
Damon passa son bras valide dans une manche de la chemise en soupirant.
— C’était nécessaire, Alexia.
Au moins, il ne faisait pas semblant de ne pas comprendre. C’était déjà cela.
— Il était nécessaire que tu te serves du sexe pour m’inciter à te mordre ?
Elle essaya de bien contrôler sa voix pour lui cacher le désir que ce souvenir réveillait.
— Ça ne s’est pas passé comme ça, se défendit-il en enfilant prudemment l’autre manche de sa chemise. Je ne l’avais pas prémédité.
— Vraiment ?
Alexia enfila l’étui de son VS, puis lui tourna le dos pour marcher jusqu’à l’arbre le plus proche et poser ses mains sur son écorce. Elle se força à respirer lentement, comme on le lui avait enseigné dès les premières années de sa formation.
— Tu as promis de ne pas me priver de ma liberté… Tu m’as menti.
— Et tu as trahi ta promesse, riposta-t-il. Tu as essayé de te défiler en me demandant de me souvenir de tes paroles exactes. Je crois que tu as dit : « Je tiendrai le coup aussi longtemps que ce sera nécessaire. »
Mais il ne semblait pas se souvenir de ce qu’elle lui avait dit pendant sa « crise ».
— C’est vrai. Mais après la mort de Michael…
— Il est devenu encore plus nécessaire que tu restes en vie, la coupa Damon. Il ne reste plus que toi pour accomplir ta mission.
Sa colère s’évanouit subitement.
— Je n’étais même pas sûr que ça marcherait, Alexia, ajouta-t-il. Je ne pouvais qu’espérer.
— Tu t’es déjà servi de ce mot, mais je ne pensais pas qu’il avait un sens pour toi.
— As-tu perdu tout espoir, Alexia ? lui demanda-t-il d’une voix chargée d’émotion qui la mit mal à l’aise. Préférerais-tu être morte ?
Alexia aurait aimé répondre « oui », mais elle aurait menti. Chérissait-elle davantage la vie parce qu’elle venait d’assister à un combat à mort ? Accordait-elle plus de valeur à sa propre existence depuis qu’elle avait rencontré Damon ?
Non, elle ne pouvait pas lui mentir… Mais elle ne pouvait pas non plus se débarrasser si facilement du sentiment d’avoir été trahie.
— Espérais-tu que je te remercie ?
— Je n’ai pas tout fait, Alexia, onserva-t-il en recommençant à perdre son calme. Que tu l’admettes ou non, tu as un instinct de survie, comme toutes les créatures.
Il avait raison. Il ne pouvait pas l’avoir forcée à planter ses canines dans sa gorge. Mais il lui était impossible de l’admettre, parce que cela signifiait qu’elle ne valait pas mieux qu’un nocturne, que le monstre que Michael était devenu ou que la bête sauvage qui sommeillait en Damon.
Alexia entendit Damon s’approcher derrière elle.
— Tu es née ainsi, Alexia. Tu as tort de combattre ta nature.
Qui n’était guère différente de la sienne. Etrangement, elle ne le méprisait pas… Il s’était passé quelque chose quand ils avaient fait l’amour — quelque chose de plus important que le plaisir physique, et même que l’extase qui l’avait ravie à la fin. Elle s’était aventurée sur un terrain qui lui était inconnu, et qui était bien plus dangereux que la fragile association sur laquelle ils s’étaient accordés.
Même le malaise qu’elle éprouvait à l’idée d’avoir bu son sang ne diminuait pas le désir qu’il lui inspirait. Chaque détail de son corps était gravé dans sa mémoire : ses épaules larges, sa taille fine, ses jambes musclées… et la part de lui qu’elle mourait d’envie de sentir en elle.
Elle ferma les yeux pour écouter les feuilles s’agiter dans la brise et s’abandonna au souvenir de la passion de Damon.
Cette passion, il l’avait d’abord offerte à Eirene. Pensait-il à son ancienne maîtresse quand il l’avait embrassée et possédée ?
Elle n’arrivait pas à le croire. Même si Eirene était unique à ses yeux, Damon tenait sincèrement à elle, comme Lysander l’en avait accusé en ricanant. Elle ne pouvait plus se voiler la face.
Alexia laissa un rire amer lui échapper. Elle ne pouvait ni haïr Damon, ni se haïr tant qu’ils resteraient ensemble.
— Je suis ce que je suis, c’est vrai, répondit-elle en se retournant pour lui faire face. Je sais que je ne peux pas changer ma nature. Mais je peux consacrer ma vie à quelque chose de plus important que moi et mourir dignement.
Un coup de vent souleva les pans de la chemise de Damon.
— La dignité est un concept humain, murmura-t-il.
— Est-ce pour ça que tu as du mal à tenir tes promesses ? lui demanda-t-elle en tâchant de ne pas se laisser distraire par la vue de son torse.
Alexia regretta aussitôt ses paroles.
— Pourquoi as-tu quitté le campement ? demanda Damon en détournant les yeux comme si leur discussion des dernières minutes n’avait jamais eu lieu.
— Je voulais enterrer Michael.
Elle hésita. Peut-être valait-il mieux qu’elle attende encore un peu avant de parler à Damon de la transformation de Michael et de ses paroles mystérieuses.
— Son corps avait disparu, se contenta-t-elle d’ajouter.
— Je suis désolé, grommela Damon. J’aurais dû m’en occuper moi-même. Mais c’était quand même stupide de ta part d’y aller toute seule !
— Je me sentais bien. Et ça m’a permis de parler au premier nocturne avant que Lysander ne le tue — celui qu’il a accusé de vouloir me manipuler.
— Comme Lysander nous a sans doute menti sur presque tout, il doit y avoir du vrai dans ce que cet opir t’a dit. De quoi s’agissait-il ?
Alexia lui répéta les paroles de l’homme.
— Des drogues… Ton patch. Il était au courant pour ton patch.
— Oui, mais je ne crois pas qu’il me l’ait volé. Je crois qu’il savait où il est et s’apprêtait à me le dire. Il a aussi parlé de la colonie…
— C’est intéressant, murmura Damon.
— N’est-ce pas ? Lysander a entendu ce malheureux mentionner des drogues avant de le tuer, mais lui-même n’en a pas parlé une seule fois. Je pense qu’il évitait le sujet parce qu’il avait quelque chose à voir avec le vol de mon patch. Il me croyait trop stupide pour m’en apercevoir.
Damon esquissa un sourire.
— L’arrogance est la plus grande faiblesse des opiri, commenta-t-il. S’il connaissait l’effet de ces drogues sur ton organisme, peut-être s’attendait-il à te trouver affaiblie par le manque.
— Peut-être… Lysander a commis d’autres erreurs. Il m’a dit que les expansionnistes voulaient détruire la colonie parce qu’elle ne soutenait pas leur politique, contrairement à ce qu’ils espéraient. Mais comment pouvait-il connaître les projets des expansionnistes alors que l’homme qu’il venait de tuer n’avait pas fait son rapport à ses maîtres ?
Damon parvint aux mêmes conclusions qu’elle.
— Parce que c’est lui qui travaillait pour les expansionnistes. Il prétendait appartenir à la faction des sophistes, mais son comportement était en contradiction avec les opinions pacifistes qu’il affichait. Il a toujours aspiré à devenir un seigneur, mais il savait qu’il y en a déjà trop à Erebus. Il ne pouvait progresser dans la société que si les opiri étendaient leur territoire.
Alexia hocha la tête.
— Il est donc logique qu’il ait servi les expansionnistes.
Damon retourna s’accroupir près de son sac pour en tirer une paire de chaussettes.
— Mais peut-être Lysander travaillait-il aussi pour le Conseil… Dans ce cas, mes supérieurs ne doivent pas savoir qu’il les a trahis.
— Par ailleurs, je suis sûre que Lysander savait qui nous a attaqués — s’il n’était pas lui-même l’un des tireurs. Sa surprise était vraiment surjouée… Il a aussi prétendu ne pas avoir vu Michael, mais c’était peut-être lui que Michael avait repéré.
— Soit il ignorait que ton coéquipier était mort, soit il nous a menti là-dessus aussi, répondit-il en enfilant ses chaussettes avec sa bonne main.
Au moins, ce n’est pas lui qui a tué Michael, songea tristement Alexia.
— Nous ne savons toujours pas si les deux attaques que nous avons subies sont liées l’une à l’autre, lui rappela Damon. Les tireurs pouvaient avoir des motivations différentes.
— Michael avait sans doute raison quand il supposait que la colonie n’avait pas le matériel nécessaire pour faire quelque chose de mon patch. Bien sûr — comme il l’a aussi suggéré — les colons peuvent vouloir l’échanger contre leur autonomie…
Damon entreprit de dénouer les lacets de ses chaussures.
— Tu m’as dit que les colons prônaient l’égalité entre tous les opiri…
— C’est ce que prétendait Lysander, du moins.
— T’a-t-il dit qui avait fondé cette colonie ?
— Il a parlé d’un nocturne nommé Théron.
Damon se figea.
— Ce nom te dit quelque chose ? lui demanda-t-elle.
Il se remit à dénouer ses lacets comme si rien ne s’était passé.
— Oui. Mais cette philosophie — si elle est applicable — est considérée comme une hérésie par tous les citoyens, y compris les membres du Conseil.
Alexia scruta son visage. Reconnaissait-il que le Conseil pouvait vouloir détruire cette colonie autant que les expansionnistes ?
— Nous devons garder à l’esprit que Lysander nous a sûrement menti sur beaucoup de choses, lui rappela-t-elle.
Quand il eut enfin terminé de lacer ses bottes, Damon tira un couteau d’une poche de son sac. Il était plus petit que celui dont il s’était servi contre Lysander, mais semblait tout aussi tranchant.
— La mise en garde du premier opir m’incite à croire qu’il y a quand même du vrai dans ce qu’il nous a dit. Mais je t’accorde qu’il a dû emporter bien des secrets avec lui…
— Et rien de tout cela ne nous explique pourquoi les tireurs ne nous ont pas tués.
— C’est vrai.
Alexia s’approcha de Damon, tous ses sens éveillés par la chaleur de son corps et le parfum de sa peau. Malgré la dangerosité de leur situation et l’incident de la morsure, elle avait encore envie de lui.
A en juger par sa tension, Damon éprouvait la même chose qu’elle. Son désir était presque palpable, à la manière de l’électricité statique. Ses narines frémirent, puis un coin de sa bouche se crispa.
Mais il résista aux pulsions de son corps. Tout en restant parfaitement immobile, il lui donna l’impression de s’éloigner d’elle.
Ce rejet implicite blessa Alexia, mais une part d’elle s’en réjouit. Contrairement à ce que prétendait Lysander, Damon était capable de se contrôler.
— Nous savons au moins que Lysander mentait sur tes « nouvelles instructions », dit-elle. A moins que tu ne croies le Conseil capable de changer d’avis juste après ton départ ?
— C’est peu probable, répondit-il en levant les yeux vers le ciel obscurci par les branches du chêne.
— Alors pourquoi Lysander a-t-il prétendu que tu devais nous raccompagner jusqu’à la frontière ? Il devait bien se douter que je ferais part de mes soupçons à mes supérieurs…
— Lysander m’a transmis d’autres ordres, lui révéla-t-il en jouant avec son couteau. Le document qu’il m’a donné disait que je devais vous conduire à Erebus pour vous livrer à la sécurité du Conseil. Le document prétendait que le Conseil voulait vous protéger des expansionnistes, mais je crois plutôt que ce sont eux qui t’auraient capturée — et bien avant qu’on n’atteigne Erebus. Ils ne doivent pas vouloir attirer l’attention de la capitale.
— Ainsi, les expansionnistes nous auraient tendu un piège pour nous tuer. Pourquoi se donner tout ce mal alors que nous pourrions être déjà morts ?
— Je ne sais pas, répondit-il en plantant son couteau dans le sol entre ses pieds. Peut-être veulent-ils te capturer vivante… Tu as beaucoup de valeur à leurs yeux.
— Pourquoi ? Qu’est-ce que j’ai de si spécial ?
Il haussa les épaules comme pour rejeter sa propre idée.
— Mais il serait trop risqué de t’enlever pour cette raison.
— Quelle raison, Damon ?
Damon déterra son couteau et se mit à contempler les reflets de la lune sur sa lame.
— Comme je te l’ai dit, Erebus ne permet pas aux opiri de se reproduire avec des humains. Nous n’avons pas de dhampiri, mais la rumeur prétend que votre sang a un effet stimulant et aphrodisiaque sur les opiri.
Saisie d’un vertige, Alexia s’accroupit.
— Comme la drogue dont ma survie dépend, tu veux dire ?
— Sauf que votre sang n’est qu’une drogue récréative pour les opiri, précisa-t-il avec un sourire amer. Ce n’est qu’un mythe pour beaucoup de gens. Tu es mieux placée que moi pour savoir combien de dhampiri ont disparu dans la zone depuis la signature du traité… J’imagine que certains maîtres ont pu créer des esclaves dhampiri pendant la guerre, mais ces cas doivent être rares. Par conséquent, certains seraient prêts à payer très cher pour posséder quelqu’un de ton espèce.
Alexia sentit sa gorge se serrer.
— Aegis… doit l’ignorer.
— Comme je te l’ai dit, ce n’est peut-être qu’un mythe.
Ce n’est pas très réconfortant, songea Alexia.
— Mon sang a-t-il le même effet sur toi ?
— Non. Je ne suis pas un opir.
Il avait prononcé cette phrase avec tant d’assurance qu’Alexia ne douta pas un instant de sa sincérité.
— Mais tu ne crois pas que les expansionnistes courraient le risque de m’enlever, même pour me vendre à un prix astronomique, ricana-t-elle.
— Ils savent qu’Aegis enquêtera si Michael et toi disparaissez.
— C’est bien ce qui risque de se produire, dit-elle sans pouvoir s’empêcher de frissonner. Ils ont mon patch… Peut-être veulent-ils m’utiliser comme rat de laboratoire.
Damon plongea son regard dans le sien en fronçant les sourcils.
— Inutile d’échafauder ce genre d’hypothèse… Nous ne savons toujours pas qui a volé ton patch. Si ce sont les expansionnistes, il vaut mieux qu’on se tienne à l’écart d’Erebus. Ne prenons pas de risques inutiles tant que nous avons si peu d’informations.
— Alors nous ferions bien de commencer à en chercher dans les parages, conclut-elle.
— Certaines réponses ne valent pas le prix qu’elles coûtent, répliqua-t-il en posant doucement sa main sur son bras. Lysander a dit une chose juste : tu ne devrais plus t’en mêler. Ton coéquipier est mort et tu as été gravement blessée. Si tes supérieurs le savaient, ils n’attendraient pas de toi que tu poursuives ta mission dans ces circonstances et…
— Tu as dit le contraire, il y a quelques minutes. Tu prétendais que je devais tout faire pour achever cette mission parce que j’étais la seule survivante.
Elle l’avait pris en faute, mais cela ne pouvait pas suffire à lui faire abandonner la partie.
— J’avais tort.
— Laisse tomber.
— Michael aurait informé Aegis du vol de ton patch, argua-t-il en lui serrant le bras plus fort. C’est à toi de le faire, à présent. Il est vital qu’Aegis soit averti des projets des expansionnistes, pour qu’il n’y ait pas de malentendu si la colonie est attaquée. Il faut que tes supérieurs sachent que le Conseil n’y est pour rien.
— Tu as reconnu toi-même que le Conseil ne t’informait pas de tous ses projets. Tu as aussi reconnu qu’il n’approuvait pas la philosophie des colons. Peut-être a-t-il décidé de laisser les expansionnistes se charger de la sale besogne…
— Le Conseil n’y est pour rien, répéta-t-il.
— Parce que c’est ce que tu veux croire, Damon ? Parce que tu n’aurais plus aucune raison de le servir s’il ne valait pas mieux que les expansionnistes ?
Il se releva subitement pour se mettre à faire les cent pas.
— Tu te trompes ! Nous savons que toute action militaire dans la zone constitue une violation du traité. Le Conseil veut préserver la paix.
— Crois-tu vraiment que l’enclave entrerait en guerre parce que Erebus a éliminé sa propre colonie ?
— Crois-tu vraiment que tes supérieurs resteraient sans rien faire ? Pourquoi t’auraient-ils envoyée enquêter, pour commencer ?
Il avait raison, évidemment… A son tour, elle ne faisait que formuler ce en quoi elle voulait croire.
— Et pourquoi as-tu dit à Lysander que la destruction de la colonie satisferait Aegis ? riposta-t-elle.
— Ce n’est pas ce que je crois, Alexia, lui assura-t-il en soutenant son regard. J’essayais de provoquer une réaction de sa part. Te souviens-tu de notre discussion sur les esclaves ? Tu m’avais accordé que ton gouvernement est aussi responsable de leur sort que le mien… C’est pour cette raison que je pense que l’enclave répliquerait si la colonie était attaquée. Le traité interdit de tuer des humains dans la zone.
Il se tut pendant quelques instants.
— J’imagine que tout le monde n’est pas d’accord avec la loi qui exile vos criminels à Erebus, reprit-il. La culpabilité est une émotion puissante… Même si ce ne sont que des criminels, crois-tu vraiment que ton gouvernement resterait sans rien faire si plusieurs dizaines d’humains mouraient dans la zone ?
Alexia tenta d’abattre son poing sur le visage de Damon, mais celui-ci lui saisit le poignet.
— Qu’y a-t-il ? ricana-t-il. As-tu du mal à admettre l’hypocrisie de ton peuple ?
Oh ! Garret…, songea Alexia en fermant les yeux.
— Salaud ! s’écria-t-elle en éprouvant un mélange confus de haine et de désir.
Il la serra plus fort.
— En quoi consiste ta mission, Alexia ? Ne s’agit-il vraiment que d’observation, ou t’a-t-on chargée de trouver un moyen d’évacuer les humains avant l’attaque ?
— Mais d’où te vient cette idée ? s’indigna-t-elle en essayant de lui arracher son bras.
— Ce serait une bonne manière de calmer la faction la plus hostile aux méthodes de ton gouvernement tout en évitant un conflit ouvert.
— C’est absurde ! Ça voudrait dire qu’Aegis sait déjà ce qui se passe ici.
— Tu as reconnu qu’Aegis pouvait avoir envoyé d’autres agents avant vous.
— Mais je n’ai jamais dit…
— Et le premier agent du Conseil qui a enquêté sur la colonie a été tué par une arme de l’enclave, la coupa-t-il.
— Je ne suis au courant de rien ! s’écria-t-elle en commençant à se demander combien de mondes ses supérieurs lui cachaient. On ne m’a pas parlé d’une mission antérieure.
— Alors tu ferais bien de considérer qu’Aegis est déjà informé de la situation et a prévu d’y faire face. Tu aimerais que ton agence sauve les esclaves de la colonie, n’est-ce pas ?
— Tu ne sais pas de quoi tu parles !
— Moi aussi, j’ai des secrets, Alexia, répondit-il en la lâchant brusquement.
Il poussa un profond soupir.
— Notre situation ne me permet pas de les garder plus longtemps, ajouta-t-il.
— Quoi ? s’écria Alexia en massant son poignet endolori.
— Il faut que tu saches pourquoi je suis entré en contact avec vous.
— N’étais-tu pas chargé de nous aider à observer la colonie ? demanda-t-elle en sentant sa colère céder la place à l’inquiétude.
— Non. Je devais vous empêcher de vous en approcher.
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Cette phrase fit l’effet d’une gifle à Alexia.
— Alors j’avais raison, finalement, murmura-t-elle. Le Conseil est bien impliqué dans cette histoire.
— Non, Alexia. Je devais vous empêcher de vous approcher de la colonie jusqu’à ce qu’Erebus ait mené sa propre enquête. Le Conseil voulait régler cette affaire discrètement. Je ne savais rien de plus jusqu’à notre rencontre avec Lysander.
— Tu n’avais pas entendu parler d’un agent double ?
— Non.
Alexia inspira profondément pour tâcher de se calmer.
— Tu as suggéré qu’Aegis pouvait travailler avec ton Conseil, lui rappela-t-elle. M’as-tu menti parce que ça te semblait utile ?
— Je n’ai pas dit que c’était le cas, seulement que c’était possible.
— De quels autres petits mensonges t’es-tu rendu coupable, Damon ?
Il hésita, puis la regarda droit dans les yeux.
— Les agents du Conseil dont je t’avais parlé… Ils avaient pour mission de nous tirer dessus pour vous inciter à rester avec moi.
Il était étonnant qu’elle ne soit pas plus en colère, maintenant que la surprise initiale était passée.
— Ceux dont nous avons trouvé les cadavres ? demanda-t-elle en se rappelant précisément leurs visages.
— Je ne sais pas. On ne m’a pas dit à qui cette mission avait été confiée. Mais il semblerait…
Il laissa sa phrase en suspens et baissa la tête.
— Votre stratégie a marché, commenta-t-elle amèrement en sentant sa gorge se nouer. J’imagine qu’ils n’étaient pas censés nous tuer ?
Damon prit son couteau dans sa mauvaise main pour en évaluer la mobilité.
— Je les crois responsables de la première attaque, précisa-t-il. Mais les seconds tireurs ont bien failli nous tuer et t’ont volé ton patch. Ça ne faisait pas partie du plan.
— On dirait que quelque chose a mal tourné…
— Effectivement, grommela-t-il en continuant à faire tourner son couteau entre ses doigts.
Il ne semblait pas s’apercevoir de l’ampleur de sa déception. Michael et elle avaient dû lui faciliter les choses en décidant de se séparer.
Damon avait-il trouvé amusant de lui « sauver la vie » la première fois qu’on les avait attaqués, quand il était certain qu’ils ne couraient aucun risque ? Pourquoi ne lui avait-il pas dit tout cela après la deuxième attaque, s’il pensait qu’il ne s’agissait pas des mêmes tireurs ?
Dire qu’il avait prétendu qu’ils formaient une équipe, qu’ils étaient égaux…
Comment avait-il pu ? Il lui avait caché des informations vitales, qui auraient peut-être sauvé la vie de Michael… Et elle l’avait cru alors qu’elle aurait dû être sur ses gardes.
— Ce sont les colons ou les expansionnistes qui ont volé ton patch, reprit-il sans paraître s’apercevoir de son agitation. J’étais stupide de croire que les expansionnistes n’avaient pas d’agents dans la zone. Je crains qu’ils ne soient bien mieux organisés que nous ne le pensions.
Il le craignait ? Y avait-il quoi que ce soit de vrai dans les émotions qu’il exprimait ? La passion avec laquelle il lui avait fait l’amour était-elle mensongère, elle aussi ?
— Et tu crois toujours que le Conseil n’a pas pu décider qu’il était plus simple de nous éliminer, Michael et moi ?
— Tu dois me faire confiance, Alexia…
Elle éclata de rire.
— Te faire confiance ?
— Pourquoi le Conseil m’aurait-il chargé d’entrer en contact avec vous s’il avait l’intention de vous tuer ?
— Pourquoi le Conseil n’a-t-il envoyé qu’un seul agent pour veiller sur nous ? Tes supérieurs doivent bien savoir que les expansionnistes ont des agents dans la zone… Ou alors il faut croire que ton Conseil n’est pas doué pour surveiller un territoire.
Il releva la tête et la regarda avec un air sincèrement désolé.
— Que veux-tu que je te dise ? Nous ne sommes que des pions dans une partie dont nous ne comprenons pas les enjeux.
— Qui d’entre nous l’ignore ?
— Mais ça ne nous empêche pas d’avoir un devoir à accomplir, toi et moi.
— Effectivement.
— Vas-tu repartir pour l’enclave ?
Cette question prouvait qu’il la connaissait bien mal.
— Tu aimerais te débarrasser de moi, n’est-ce pas ? Tu n’as pas tué Michael, mais tu dois lui être reconnaissant d’avoir eu la bonne volonté de mourir…
Ses doigts se crispèrent sur le manche de son couteau.
— Alors voilà le résultat de mon honnêteté ? Tu crois que j’aurais été capable de vous faire du mal pour vous empêcher d’approcher la colonie ?
— Parce que ce n’est pas le cas ? riposta-t-elle en le fusillant du regard.
— Je sais — comme les expansionnistes le savent — qu’Aegis enquêterait sur votre disparition.
— Et c’est pour ça que je suis encore en vie ?
— Non, murmura-t-il. Je t’ai dit que je ne te ferais jamais de mal. J’étais sincère.
— Des serments, des promesses…, grommela Alexia en se détournant de lui. Ça n’a aucune valeur.
— Tu ne crois plus que je tiens à toi ?
— Je ne sais plus ce que je dois croire !
Pendant d’interminables secondes, elle n’entendit plus que la respiration saccadée de Damon.
— Je suis désolé, Alexia, finit-il par murmurer.
Il était désolé. Quel imbécile avait inventé un mot aussi vide de sens ?
— Peut-être est-il temps que nous nous séparions, suggéra-t-elle après un soupir rageur. Je vais poursuivre ma mission et tu feras ce que tu voudras. J’imagine que tu vas rentrer faire ton rapport à Erebus… à moins que tu n’essaies de m’empêcher d’observer la colonie. Je te préviens : je n’hésiterai pas à te tuer, s’il le faut.
— Alexia…
Elle avait envie de se boucher les oreilles en chantonnant comme une enfant.
— Il n’y a rien à ajouter, cracha-t-elle.
— C’est faux. Nous ne savons pas combien de temps mon sang te soutiendra. Ton corps risque de te trahir si nous nous séparons.
Alexia fit volte-face, les yeux écarquillés.
— Suggères-tu que nous devrions recommencer ?
— Ne me dis pas que tu n’y as pas pensé, répondit-il en esquissant un sourire.
Oh oui ! Elle y avait pensé : pour rejeter cette idée immédiatement.
— Une fois suffira peut-être, répondit-elle. Et il est possible que je retrouve mon patch.
— Seule ?
Il avait raison, évidemment… les chances étaient bien faibles. Elle ne connaissait pas cette partie de la zone, et ils devaient être encerclés par des agents ennemis.
— Tu ne sais pas sur quelles forces tu peux compter, insista-t-il. Es-tu toujours prête à mourir ?
Il la provoquait, comme s’il avait compris que sa vie avait pris davantage de valeur à ses yeux.
— Je suis prête à courir ce risque, répliqua-t-elle en croisant ses bras sur sa poitrine.
— Même si ça implique l’échec de ta mission ?
Elle eut encore envie de lui abattre son poing en pleine figure, mais elle eut honte d’elle-même quand elle regarda ses entailles qui n’avaient pas fini de cicatriser, et son poignet qu’il bougeait encore difficilement.
— Que veux-tu ? demanda-t-elle en lui tournant le dos.
— Je te propose une trêve.
— Comme celle que tu nous as proposée quand on s’est rencontrés ?
— Je ne te mentirai plus, promit-il après s’être éclairci la voix.
— Plus jamais ?
Son silence lui fournit la réponse à laquelle elle s’attendait. Alexia se dirigea vers son sac.
— Plus jamais, Alexia, murmura-t-il.
Elle s’arrêta net. C’était le moment fatidique, celui où elle devait prendre une décision, bonne ou mauvaise… Et elle savait qu’elle aurait tort de lui redonner sa confiance.
Son état de santé était son problème. Mais qu’en était-il du problème de Damon ? C’était encore un mystère pour elle. Depuis combien de temps souffrait-il de ces crises ? Ses maîtres étaient-ils au courant ? Qu’est-ce qui les déclenchait ? Damon ne semblait avoir aucun souvenir de ces épisodes… L’égarement qu’elle avait lu dans son regard quand il était revenu à lui lui avait brisé le cœur.
Pouvait-elle l’aider ?
Le seul moyen de le savoir était de rester auprès de lui — c’est-à-dire d’accepter qu’il continue à lui mentir.
Alexia sentit quelque chose dans sa poche en laissant retomber ses bras et se rappela ce qu’elle y avait caché.
Et qu’en est-il de tes mensonges ? se demanda-t-il.
Elle eut subitement l’impression que l’appareil de communication lui brûlait la hanche à travers sa poche. Pourquoi Michael ne lui en avait-il pas parlé ? Pourquoi leurs supérieurs n’avaient-ils équipé que lui ?
« Signal », avait-il dit. Devait-il en recevoir ou en envoyer un ? Voulait-il qu’elle achève une tâche que sa transformation rendait impossible ? Avait-il pour mission de préparer l’évacuation des esclaves de la colonie ? La théorie de Damon était-elle vraiment délirante ?
S’il avait raison, ses supérieurs la manipulaient bien plus qu’elle ne le pensait. Le seul moyen de le savoir aurait été de retrouver Michael pour l’interroger, mais elle estima que les risques que cela comportait étaient trop grands.
Je suis désolée, Michael, songea-t-elle.
Alexia décida de garder ces informations pour elle tant qu’elle se méfierait de Damon.
— Que devrions-nous faire, à ton avis ? lui demanda-t-elle.
Si son changement de ton le soulageait, Damon n’en montra rien. Il se pencha pour ramasser l’étui de son couteau et y glissa l’arme d’un geste qui prouvait que son poignet était presque guéri.
— La colonie est au centre de tout, répondit-il d’une voix brusque et professionnelle. Nous pourrions essayer de capturer d’autres agents expansionnistes pour les interroger, mais rien ne nous assure que nous en trouverons, ni que nous arriverons à les faire parler. Pour obtenir des informations vraiment utiles, le mieux serait de nous approcher de la colonie.
— Ce que tu suggères va à l’encontre de tes ordres, lui fit-elle remarquer. Jusqu’à présent, tu n’as rien fait qui sorte du cadre de ta mission — pas même en me la révélant. Alors pourquoi prendrais-tu une telle initiative ?
Comme elle voulait se moquer de lui et le blesser, elle fut surprise de l’entendre répondre très calmement.
— Tu as raison : ça va à l’encontre de mes ordres. Peut-être est-il temps que nous cessions d’être des pions.
Prise de court par un brusque élan de fierté et de désir, Alexia se tourna lentement vers lui.
Subitement, elle mourait d’envie de le sentir contre elle, en elle, comme si rien n’avait changé.
Mais elle ne pouvait pas se laisser gouverner par la passion. Cela risquait de lui coûter trop cher.
— Il reste possible que les seconds tireurs aient été des colons, dit-elle d’une voix qui tremblait un peu. Même s’ils n’ont pas volé mon patch, ils doivent défendre leur territoire.
— C’est un risque, évidemment, répondit Damon en l’observant comme s’il avait deviné ses pensées inavouables. Mais j’ai peut-être un moyen d’entrer dans la colonie sans risquer notre peau.
— Lequel ? demanda Alexia en se préparant à tout.
— Je connais le maître qui l’a fondée.
*  *  *
Damon ressentit la stupeur d’Alexia comme si c’était la sienne. Ce phénomène s’était produit à plusieurs reprises au cours des dernières heures. Chaque fois, le chagrin, la méfiance ou le sentiment d’avoir été trahie d’Alexia lui avaient brisé le cœur. Son cœur… Cet organe à cause duquel il pouvait perdre toute lucidité et passer de la violence à la tendresse en un instant.
Il observa le visage calme d’Alexia et s’émerveilla de sa force. Il avait tant exigé d’elle… et elle tenait encore le coup. Elle était capable de mettre ses sentiments de côté s’ils entravaient sa mission, et de lui parler posément alors qu’il l’avait provoquée et trahie.
Sur bien des plans, elle était plus forte que lui. Elle était capable de le quitter sans regret tandis que lui…
Damon se souvint de la terreur qu’il avait éprouvée quand il avait retrouvé Alexia avec Lysander, et découvert que son vieil ennemi hantait la zone en prétendant travailler pour le Conseil. Il avait essayé de les manipuler, mais ses sarcasmes à propos d’Eirene et d’Alexia ne collaient pas avec le rôle qu’il jouait.
En revanche, il ne se souvenait pas de ce qui avait suivi. Il savait qu’il avait attaqué Lysander, mais les détails de leur combat étaient perdus dans un océan de sang, de douleur et de rage.
Il avait l’impression que ce n’était pas la première fois que cela se produisait. C’était comme s’il se réveillait de cauchemars tels que seuls les humains étaient censés en faire. Son esprit avait enfoui ces souvenirs dans l’oubli comme pour ne pas reconnaître qu’il avait perdu le contrôle.
Il n’avait compris qu’une force obscure sommeillait en lui que lorsque Alexia lui avait demandé avec inquiétude de quoi il se souvenait. Quel était son problème ?
Mais il n’était pas le seul à avoir un comportement anormal. L’intervention du lamia dans leur combat n’avait aucun sens, et l’intelligence qu’il avait perçue dans son regard entrait en contradiction avec tout ce qu’il savait de cette espèce.
Protéger, lui avait-il dit par télépathie. Sauver.
Alors la créature avait projeté dans son esprit une image d’Alexia accompagnée d’émotions qu’aucun lamia n’aurait dû pouvoir ressentir.
Damon avait brusquement compris à qui il avait affaire — et su qu’Alexia l’avait reconnu aussi et le lui avait caché.
Il lui avait révélé des informations qu’il aurait dû garder pour lui, et il avait exprimé des émotions qu’il avait passé sa vie à combattre. Il l’avait blessée, trahie, et avait souffert de la voir souffrir…
Une tendance à agir de manière irrationnelle…
Lysander avait parfaitement identifié sa faiblesse. Mais était-il possible que le Conseil lui ait confié cette mission à cause d’elle ? Dans ce cas, il avait gravement manqué de lucidité, comme Lysander l’en avait accusé…
« Depuis la mort d’Eirene », avait-il dit. Pourtant il ne s’agissait pas que d’Eirene. Il était prêt à donner sa vie pour épargner un instant de douleur à Alexia.
Mais il n’avait pas le droit de la protéger de vérités qui pouvaient l’aider à rester en vie. Par chance, ses soupçons concernant l’implication de Michael dans le vol de son patch n’étaient plus pertinents.
Si seulement…
— Théron, dit Alexia en brisant le fil de ses pensées. Tu le connais ?
— Je l’ai rencontré à Erebus, lui expliqua-t-il. C’était un maître, et l’un des rares opiri qui considéraient les darketans comme des égaux. Il allait même jusqu’à affirmer que nous devrions avoir des représentants dans le gouvernement.
Alexia resta parfaitement immobile pendant de longues secondes.
— Es-tu en train de me dire que vous êtes amis ? finit-elle par murmurer.
Damon se souvint des longues conversations qu’il avait eues avec Théron dans ses appartements. C’étaient les seuls moments de sa vie où il pouvait s’exprimer librement… mais ce n’était qu’une illusion.
— L’amitié n’existe pas vraiment à Erebus, expliqua-t-il. Les darketans ne peuvent pas progresser dans la société opir, or toute relation qui n’est pas une alliance de pouvoir est considérée comme déviante.
— Comme ta relation avec Eirene…
Alors qu’elle n’avait rien de cruel, sa remarque lui fit l’effet d’une gifle.
— Oui, mais Théron a assez d’influence pour contourner impunément quelques-unes des règles de la société. Ses idées sont très impopulaires. Il prône une forme de gouvernement que vous qualifieriez de plus « démocratique ». Il a défendu les droits des darketans et des vassaux, ce qui lui a valu l’hostilité des opiri les plus conservateurs.
— Les expansionnistes…, murmura Alexia. Théron considère-t-il aussi les humains comme ses égaux ?
Damon s’attendait à cette question. Pour lui, Théron était bien plus qu’un ami. C’était son maître, son précepteur… Théron s’était intéressé à lui lorsqu’il avait découvert qu’il était l’un des rares darketans à avoir conservé une sensibilité malgré la discipline sévère imposée à son espèce.
Mais Théron restait un maître. Il était impossible qu’il considère les humains comme égaux aux opiri. Cela aurait entraîné l’obligation de les affranchir — ce qui aurait fait perdre aux opiri la source d’une denrée indispensable à leur survie. Des idées aussi radicales ébranlaient les fondements mêmes de la société. Elles pouvaient causer la ruine d’Erebus et de toutes les citadelles.
— Non, répondit doucement Damon.
Alexia se tut un long moment. Lorsqu’elle reprit la parole, il n’y avait aucune colère dans sa voix.
— Crois-tu qu’il ait fondé cette colonie pour mettre ses idées en application ?
— Il semblerait. Il ne m’a pas informé de ses projets. Puisque le Conseil s’y serait opposé, il a dû agir très discrètement.
— Si discrètement que tu ignorais tout des projets de ton « ami » ?
Damon esquissa un sourire amer. C’était bien son genre de trancher dans le vif comme un chirurgien avec son scalpel.
— Théron a disparu d’Erebus il y a un an. Je ne savais pas ce qu’il était devenu. Le Conseil non plus, apparemment…
— C’est ce qu’on t’a fait croire, en tout cas.
— Oui, répondit-il en inclinant la tête.
— Mais comment les expansionnistes ont-ils pu soutenir le développement de la colonie si la philosophie de Théron est à l’opposé de leurs convictions ?
— Soit ils ignoraient que Théron dirigeait cette colonie, soit ils espéraient pouvoir le manipuler. Tel que je le connais, Théron n’hésiterait pas davantage à les manipuler si cela servait ses projets.
— Très bien, répondit Alexia en soupirant. Mais tu es sûr que ton « ami » nous laissera entrer alors qu’il ne t’a rien dit de ses projets et ne t’a pas proposé d’en faire partie ?
— Autant que je peux l’être.
Elle écarta une mèche de son front comme si elle chassait ses doutes de sa pensée.
— Mais ne sait-il pas que tu travailles pour le Conseil ?
— Il l’a toujours su.
— S’il nous a tiré dessus…
— Je ne peux pas croire que ses disciples aient voulu nous tuer, la coupa-t-il en fronçant les sourcils.
— Ils ne te laisseront peut-être pas le temps de leur dire qui tu es. Tu prends de gros risques, Damon.
— Toi aussi, murmura-t-il en regrettant par avance ce qu’il s’apprêtait à dire. Je t’ai dit que les dhampiri avaient beaucoup de valeur aux yeux des opiri… Nous ne pouvons pas cacher tes yeux. Les colons sauront immédiatement ce que tu es.
— Et alors ?
— Alors je vais devoir te faire passer pour mon esclave.
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— Pourquoi te croiraient-ils puisque les darketans n’ont pas d’esclaves ? demanda Alexia avec une expression insondable.
— Normalement, ils n’en ont pas. Mais ce que Théron essaie de faire n’a rien de normal. S’il contrôle assez bien ses disciples pour que personne ne me défie — ce qui irait à l’encontre de ses principes —, nous devrions pouvoir rester ensemble. Mais je ne sais pas quelles dispositions il a prises concernant les esclaves. Il se peut que…
Il hésita. Pouvait-il formuler cette idée d’une manière vaguement acceptable ?
— Il se peut qu’ils vivent dans un dortoir commun et servent tous les opiri de la colonie.
— Que feras-tu, dans ce cas ? demanda-t-elle d’une voix parfaitement neutre.
— Je me battrai pour toi.
Elle écarquilla les yeux.
— Ce serait une très mauvaise idée…
Damon se souvint de son combat contre Lysander et lui donna secrètement raison.
— En théorie, les darketans ne font pas le poids contre les opiri en combat singulier. Et ta nature risque de générer des complications…
— Précisément.
— J’ai l’impression que tu ne comprends pas, lui avoua-t-il en fronçant les sourcils.
— Je comprends parfaitement : on y va, je suis ton esclave, quelqu’un te défie parce qu’il veut m’avoir, vous vous battez… et ensuite ?
— Si je gagne, je te garde. Si je perds…
— Mais il se peut aussi que personne ne te défie.
— C’est impossible à prévoir. Il se peut aussi qu’ils devinent que tu es un agent de l’enclave et te laissent tranquille… ou te chassent.
— Peut-être accepteraient-ils de répondre à nos questions sans toute cette mise en scène.
— Je ne veux pas courir le risque de les approcher directement alors que nous ne savons presque rien à leur sujet. Quoi qu’il en soit, mon idée est dangereuse. C’est pourquoi je dois te demander une fois de plus de regagner l’enclave, ou au moins de m’attendre au campement.
Pour la première fois depuis que cette conversation pénible avait commencé, le regard d’Alexia retrouva l’éclat d’intelligence et de vie qui l’avait attiré vers elle.
— Crois-tu que je vais te laisser t’amuser tout seul ? demanda-t-elle avec un sourire malicieux.
— Alexia…
— Quand partons-nous ?
C’était sans espoir. Même si une part de lui mourait d’envie d’insister et de la menacer, il savait qu’il ne parviendrait pas à la faire changer d’avis.
— Demain après-midi, répondit-il. Je veux d’abord m’assurer que tu as bien compris la situation et ce que tu dois faire.
Elle ajusta l’étui de son VS en perdant son sourire.
— Veux-tu faire quelque chose des deux cadavres que nous avons trouvés, en attendant ?
— Ils sont morts en accomplissant leur devoir, répondit-il. Ils peuvent encore nous être utiles, en nous aidant à faire croire à nos ennemis qu’ils ne sont plus menacés par des agents du Conseil.
— C’est presque vrai, commenta Alexia en s’accroupissant près de son sac. Mais nous allons leur montrer que « presque » ne suffit pas.
Emerveillé par son courage, Damon ne trouva rien à répondre. Il continua à l’observer en faisant semblant d’inspecter ses armes. Elle était extraordinaire — pas seulement parce qu’elle était à moitié opir, mais par ses qualités humaines.
Tu étais humain, autrefois, se rappela-t-il.
Même s’il n’en avait aucun souvenir, il avait des raisons d’être fier de cette ascendance.
Alors qu’il nettoyait son fusil, une violente crampe d’estomac le paralysa et fit monter un goût acide dans sa gorge. Il lâcha son arme et tourna le dos à Alexia pour lui cacher sa souffrance.
Il avait faim. Mais c’était bien trop tôt… Quand Lysander en avait parlé, Damon avait cru qu’il voulait simplement faire peur à Alexia.
Il se souvint alors de l’intensité de sa réaction quand il avait goûté le sang d’Alexia.
Lysander avait-il perçu quelque chose qui lui avait échappé ? Comment pouvait-il savoir que cela se produirait si vite ?
— Damon ?
Il se redressa et se tourna vers Alexia avec l’expression la plus neutre possible.
— Oui ?
— Rien, répondit-elle en fronçant les sourcils. Je croyais que… Laisse tomber.
Tandis qu’elle recommençait à vaquer à ses occupations, Damon se concentra sur ses sensations. La crampe était passée, mais pas la faim. Il fixa le dos d’Alexia et s’imagina dans ses bras. Comme il aurait aimé prendre son sang en même temps que son corps…
Non. Il imaginait qu’il avait faim parce qu’il avait envie d’elle. Il fallait seulement qu’il reste vigilant la prochaine fois qu’elle aurait besoin de son sang.
Il ramassa son fusil d’une main tremblante et recommença à l’astiquer.
*  *  *
Ils descendirent dans la vallée sans incident. Le calme était inquiétant, mais ils étaient prêts à affronter n’importe quoi — autant qu’ils pouvaient l’être. Ils étaient à cinq cents mètres des murs de la colonie, au milieu des champs cultivés, lorsque les premières balles tracèrent une frontière devant eux.
— Surtout, ne dis pas un mot, rappela-t-il à Alexia en la retenant par le bras. Reste tranquille quoi qu’il arrive.
— Comme une bonne esclave…, murmura-t-elle.
Son ironie le blessa, mais il admirait le courage qu’il lui avait fallu pour accepter son plan. Il aurait été plus facile de lui demander de se laisser mourir.
Beaucoup plus facile… Mais elle avait choisi de vivre, ce qui la rendait dépendante de son sang et de ses promesses. Il ne la trahirait plus. Il était prêt à mourir pour elle.
S’il s’était trompé, cela n’allait pas tarder.
Ils attendirent, parfaitement immobiles, que quelqu’un vienne à leur rencontre. Damon perçut des bruits de bétail de l’autre côté du mur. L’agitation des derniers jours avait dû inciter les colons à rentrer leurs troupeaux. Après une demi-heure d’attente, il entendit des pas derrière eux. Alexia se raidit et il leva les bras pour prouver sa bonne volonté.
Damon sentit le canon d’un fusil se poser derrière son crâne. Alexia serra les poings mais elle se retint d’intervenir.
— Qui es-tu ? demanda l’homme, dont la voix était étouffée par un casque.
C’est un opir, songea Damon.
Les craquements de sa lourde combinaison l’avaient trahi.
— Je viens voir Théron, annonça Damon.
L’opir éclata de rire.
— Tout le monde veut le voir… Et beaucoup ont envie de le tuer.
Cela signifiait-il qu’on les avait déjà attaqués ?
— Dis à Théron que Damon le darketan souhaite lui parler. Je remets ma vie entre vos mains. Vous n’aurez qu’à me tuer si vous me croyez hostile.
— Tu as de l’humour…, ricana l’opir. Qui t’a envoyé ?
— Personne.
— Alors que tu es un darketan ? demanda l’autre, incrédule.
— A l’origine, j’étais censé vous observer pour le compte du Conseil.
— De nous espionner, tu veux dire.
— Nous étions plusieurs, comme tu t’en doutes, poursuivit Damon sans relever sa provocation. Mes collègues ont été tués par des agents expansionnistes. J’ai découvert que Théron dirigeait cette colonie, et comme je n’ai plus d’ordres…
— Tu voudrais te joindre à nous ?
— Théron était mon mentor et…
— Tu mens ! le coupa l’opir. Aucun darketan n’a jamais trahi Erebus.
— Tous les darketans ne sont pas semblables. J’accorde de la valeur à ma vie. Je ne veux pas être un simple outil du Conseil. J’ai découvert que vous vouliez être autonomes. Moi aussi.
— Et tu prétends connaître Théron ?
— J’ai été son disciple. Puisque tu connais sa philosophie, tu sais qu’il ne fait pas de différence entre nos races. Il me traitait comme un égal à Erebus.
— Je n’ai aucune raison de t’accorder ce que tu demandes, répondit l’opir après un silence sceptique. Nous savons que les expansionnistes nous surveillent. Pourquoi devrais-je te croire ?
— Les expansionnistes ne s’abaisseraient jamais à employer des darketans. J’ai rencontré quelques-uns de leurs agents… Ils sont morts, maintenant. J’ai des informations urgentes à fournir à Théron.
L’opir saisit brutalement son poignet convalescent pour le forcer à se tourner vers Alexia.
— Et qui est-elle ?
— Mon esclave, répondit Damon.
— Une dhampir ?
L’opir s’approcha d’Alexia pour examiner les vêtements déchirés et le visage crasseux qui lui tenaient lieu de déguisement.
— Elle était avec l’un des agents expansionnistes, expliqua-t-il. Je l’ai trouvée dans cet état.
— Et l’agent ?
— Mort, comme les autres.
Le casque cachait l’expression de l’opir, mais sa posture traduisait suffisamment son hostilité et sa méfiance.
— Pourquoi l’as-tu amenée ici ? Les darketans n’ont pas d’esclaves.
Pendant quelques instants, Damon crut avoir commis une grave erreur en choisissant cette approche. Il rencontra le regard d’Alexia, qui hocha discrètement la tête. Elle le soutenait, quoi qu’il arrive.
Peut-être ne pourrait-il plus jamais caresser son corps et sentir ses lèvres pressées contre sa gorge, mais alors il mourrait en chérissant ce souvenir.
Pourtant le moment de mourir ne semblait pas encore venu. L’opir lâcha brusquement son poignet, se tourna vers la colonie et leva le bras pour donner un signal. La porte du mur d’enceinte s’ouvrit aussitôt et deux colons en combinaisonsapparurent. Damon supposa que le plus petit des deux était une femme —mais elle était aussi lourdement armée que l’autre.
L’opir continua à les menacer de son fusil jusqu’à leur arrivée, puis repartit vers les collines.
Damon n’adressa pas la parole aux deux nouveaux gardes et n’essaya pas de communiquer avec Alexia. Il avait bien conscience de l’humiliation qu’elle devait ressentir. Le plus grand des gardes le fouilla pendant que l’autre les tenait en joue, puis le plus petit fouilla Alexia. Après quelques minutes qui lui parurent interminables, le premier opir revint avec les armes qu’ils avaient laissées un peu plus loin en gage de bonne foi.
Alors la femme leur fit signe d’avancer et les trois colons les suivirent. Même si Alexia et lui n’avaient rencontré personne depuis leur départ du campement, le comportement des colons prouvait à quel point ils se sentaient menacés.
Les portes s’ouvrirent sans un bruit lorsqu’ils approchèrent du mur. D’autres colons en combinaisons et lourdement armés les attendaient à l’intérieur. Pendant que les portes se refermaient, Damon observa son environnement. Le sol était en terre battue. On en avait soigneusement retiré tout ce qui pouvait gêner les mouvements ou prendre feu. La colonie était constituée de petites cabanes groupées autour d’une bâtisse centrale, qui devait servir aux activités collectives. Il y avait cinq ou six potagers bien entretenus, une grange, un puits et diverses installations indispensables à une communauté autosuffisante. La colonie était adossée aux premiers contreforts du mont Sonoma et protégée par son mur d’enceinte sur trois côtés.
L’opir qui les avait interrogés donna leurs armes aux deux hommes qui s’étaient approchés pour les prendre. C’étaient deux humains — un petit brun et un grand blond — vêtus du pantalon et de la tunique des esclaves. Mais Damon remarqua immédiatement qu’ils n’arboraient pas l’emblème de leur maître. L’un portait un morceau de métal en guise de pendentif, l’autre des bracelets tressés de couleurs vives. Un examen plus attentif lui permit de s’apercevoir que leurs tuniques n’étaient pas exactement semblables, comme s’ils s’étaient chargés eux-mêmes de leur confection.
Les deux l’observèrent avec intérêt, puis regardèrent Alexia avec plus de curiosité encore avant d’emporter leurs armes dans l’un des bâtiments. Un sifflement lui fit lever les yeux vers l’un des hommes qui montaient la garde sur le mur. Lui aussi était humain.
— Du sang frais, Sergius ? lança-t-il à l’opir avec une familiarité qui stupéfia Damon.
— Nous verrons bien, répondit l’opir avant de se pencher à l’oreille de la femme qui les avait escortés.
Celle-ci hocha la tête, puis se dirigea vers un long bâtiment, percé de nombreuses fenêtres, qui devait être le dortoir des esclaves.
— Où est Théron ? demanda Damon.
— Tais-toi ! lui ordonna Sergius en tournant sa visière vers lui. Tu n’as aucun statut parmi nous.
— Je ne cherche pas à en obtenir un. J’ai dit que j’avais des informations urgentes…
Il s’interrompit en voyant une foule d’humains s’approcher pour le regarder. La plupart portaient des pantalons et des tuniques agrémentés de rubans, de lacets ou de broderies. Ils avaient peut-être déjà vu un darketan s’ils venaient d’Erebus — comme c’était probable — mais cela n’avait pas dû se produire souvent.
Le plus étrange était qu’aucun opir ne semblait se formaliser de leur rassemblement. A Erebus, les esclaves n’avaient pas le droit de se réunir à plus de trois ou quatre, à moins de tous appartenir au même maître. De plus, chacun d’eux devait avoir une tâche bien définie à accomplir pour qu’une telle colonie fonctionne.
Mais les opiri ne semblaient pas dérangés par la brusque interruption de leurs activités. L’un d’eux s’approcha même de leur groupe pour parler à un humain sans que rien, dans leur attitude, n’indique la servitude. L’humain lui répondit sans peur et sans baisser les yeux.
Damon ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil à Alexia qui observait aussi la foule, les sourcils froncés. Sentant son attention dirigée vers elle, elle lui jeta un regard interrogateur.
Ils n’eurent guère le temps d’y réfléchir, car l’opir qui s’était éloignée revint sans sa combinaison. Ses cheveux pâles étaient détachés et sa peau, de la couleur du miel, rayonnait de santé.
Ce n’était pas une opir, mais une humaine. Elle passa devant lui sans lui accorder un regard et se planta devant Alexia.
— Je m’appelle Emma, dit-elle en lui tendant la main. Sois la bienvenue.
Alexia baissa les yeux vers la main d’Emma, puis jeta un regard perplexe à Damon.
— Ne le regarde pas, dit Emma en lui prenant le bras avec douceur et fermeté. Tu ne lui appartiens plus. Comment t’appelles-tu ?
— Alexia, répondit-elle d’une voix hésitante. Alexia Fox.
— Tu es en sécurité ici, Alexia Fox, lui assura Emma en commençant à l’entraîner vers un bâtiment. Ne t’inquiète pas.
— Lâche-la ! cria Damon en s’élançant vers elle, mais Sergius le retint brutalement par l’épaule.
— N’espère pas la garder, annonça l’opir. Elle ne t’appartient pas.
Damon fit volte-face.
— Je te défie en combat singulier ! lança-t-il à Sergius. Tu n’as pas le droit de me la prendre.
— Pas le droit ? Qu’est-ce qui prouve qu’elle t’appartient ? Rien, parce que tu es un darketan et que le Conseil rirait de tes prétentions.
Alexia et lui savaient qu’ils risquaient de se retrouver séparés, mais Damon ne s’attendait pas à être défié aussi vite. Il recula hors de portée de Sergius, observa les autres opiri, puis rencontra le regard d’Alexia. Ses traits étaient tendus, comme si elle se retenait d’intervenir.
Damon n’avait pas l’intention de la laisser aux mains de ces opiri, qui seraient ravis d’entrer en possession d’une dhampir, même si cela constituait une violation du traité.
Puisqu’ils le violaient déjà par leur seule existence, cela ne devait pas beaucoup les déranger.
— J’ai dit que j’avais des informations à vous fournir, répéta Damon. Des informations qui peuvent sauver votre colonie… Mais elles ont un prix : je garde la fille.
— C’est impossible, lui répondit Emma. Tu avais peut-être obtenu sa docilité, mais c’est terminé.
Son assurance le laissa sans voix. Elle parlait comme si elle avait du pouvoir dans cette colonie et s’était déguisée en opir pour venir à leur rencontre. Il était évident que les esclaves étaient bien mieux traités ici qu’à Erebus, mais l’arrogance d’Emma dépassait de beaucoup la liberté qu’on laissait à un bon serviteur.
— Je défierai quiconque voudra me la prendre, annonça Damon d’une voix glaciale.
— Personne ici ne relèvera ton défi, répondit Sergius.
Damon serra les poings et nota les positions des opiri qui l’entouraient. Il n’avait rien à craindre des humains, mais Sergius semblait prêt à lui tirer dessus s’il s’approchait d’Alexia. Ils ne daignaient même pas se mesurer à lui alors qu’ils avaient l’avantage.
Il avait commis une terrible erreur en amenant Alexia et ne se le pardonnerait jamais.
— Si tu nous attaques, tu mourras, déclara Sergius. La dhampir vivra quoi qu’il t’arrive. Maintenant décide-toi !
— Ne lui faites pas de mal ! s’écria Alexia en arrachant son bras à Emma. Je vous en prie…
Même si elle essayait de paraître effrayée, Alexia était incapable d’agir comme une esclave. Sa voix était trop forte, sa posture trop assurée… Tout le monde se tourna vers elle. Certains regards étaient surpris, d’autres lubriques. Emma l’observa avec un vif intérêt.
— Il prétend t’avoir trouvée en compagnie d’un opir. Est-ce vrai ? lui demanda-t-elle. T’a-t-il gagnée dans un défi ? Que t’a-t-il fait ?
Elle avait prononcé ces derniers mots d’une voix plus douce.
— Il m’a sauvé la vie, répondit Alexia en le regardant.
Pendant quelques instants, Damon eut l’illusion qu’ils étaient seuls dans leur campement, où ils pouvaient parler d’égal à égal et faire l’amour.
Faire l’amour…
Cette expression humaine n’avait pas d’équivalent dans la langue des opiri.
— Tu ne lui dois rien. Tu trouveras tout ce dont tu as besoin ici, lui assura Emma.
Elle essaya de lui reprendre le bras, mais Alexia l’écarta vivement.
— Pourquoi devrais-je vous faire confiance ? s’écria-t-elle d’une voix tremblante. Vous venez d’Erebus. Vous êtes tous les mêmes !
— Tu te trompes, dit Emma en lui tendant la main. Nous voulons t’aider.
— Alors laissez-moi partir !
— Ce serait trop dangereux pour toi, mais tu ne seras pas traitée comme une prisonnière.
— Parles-tu en leur nom ? balbutia Alexia en montrant les opiri qui les encerclaient.
— Je te promets que personne ne te fera de mal.
— Je vous accompagne si vous me promettez de ne pas faire de mal à Damon, répliqua Alexia.
Emma fronça les sourcils, puis se tourna vers Sergius, qui hocha la tête.
— Il ne lui arrivera rien, promit Emma. Maintenant, suis-moi !
Après un dernier coup d’œil à Damon, Alexia la suivit à contrecœur. Elle avait peur pour lui… Elle comprenait bien que leur situation était précaire, et les colons ne cachaient pas leur hostilité à son égard. Mais elle savait aussi qu’elle obtiendrait davantage d’informations en faisant semblant de coopérer.
Damon ne pouvait pas lui en vouloir, mais leur séparation lui brisa le cœur.
— Où l’emmène-t-elle ? demanda-t-il à Sergius.
— Ça ne te regarde pas, aboya Sergius dans la langue des opiri. Emma a promis qu’on ne te ferait pas de mal, mais « faire du mal » est une question d’interprétation.
— Je ne m’attends pas à ce que tu respectes la parole d’une esclave, répliqua Damon avec mépris.
— Je vois que tu as besoin d’apprendre à parler avec respect.
— A toi ? ricana Damon. Un opir qui refuse le défi d’un darketan ?
— Tu n’en vaux pas la peine ! grommela Sergius en tirant un fouet de sa ceinture. Avance !
Damon savait qu’il était stupide de résister, mais il sentit une rage familière s’éveiller au fond de lui — celle qu’il avait éprouvée quand on lui avait pris Eirene et quand il avait eu peur pour la vie d’Alexia.
— Avance ! répéta Sergius en le poussant dans le dos du bout de son fouet.
Damon avança en suivant Alexia des yeux aussi longtemps qu’il le put. Sergius l’entraîna vers un bâtiment éloigné des autres.
— Où m’emmènes-tu ? demanda-t-il.
— Dans une cellule.
— Informe Théron de ma présence ! exigea Damon en s’arrêtant brusquement. Il me recevra.
— Tu n’es rien à Eleutheria ! rétorqua Sergius en approchant son visage casqué du sien. Alors tu as intérêt à faire ce qu’on te dit.
Eleutheria… Ce mot signifiait « liberté » dans la langue des opiri.
De toute évidence, c’était une liberté dont Alexia et lui ne jouiraient pas.
— Si tu…, ajouta Sergius.
Damon l’empêcha de finir sa phrase en le frappant à la gorge. Il n’eut aucun mal à lui arracher son fouet pendant qu’il reculait en toussant.
Mais il n’eut pas l’occasion de s’en servir. Il entendit un bruit derrière lui juste avant de recevoir un violent coup sur le crâne.
Il sombra aussitôt dans le néant.
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Damon se réveilla avec une migraine atroce.
— Debout ! ordonna une voix d’homme.
Il était allongé sur un sol dur.
En entrouvrant les paupières, il découvrit une cellule obscure, d’environ quatre mètres carrés, qui n’était meublée que d’une chaise de bois. Sergius bloquait la porte, d’où provenait le peu de lumière. Les odeurs étaient celles de la nuit et Sergius avait quitté sa combinaison. Il portait une tunique, un pantalon serré et des bottes qui lui montaient jusqu’au genou.
Damon se leva lentement en s’appuyant au mur, ce qui lui causa un élancement au poignet.
— Je vois que tu as survécu, dit sèchement Sergius.
Damon sentit plus qu’il ne vit son sourire cruel.
— Combien de temps suis-je resté inconscient ? demanda-t-il en résistant à l’envie de se toucher le crâne.
— Six heures.
Damon cligna des yeux et parvint à distinguer les traits de l’opir. Sergius avait un visage fin et racé, typique de la noblesse. Ses cheveux, qui lui arrivaient à l’épaule, étaient maintenus par un serre-tête en argent qui représentait peut-être un dragon. Tout en lui n’était qu’arrogance et raffinement.
Damon avait peine à croire que c’était l’homme qui l’avait traité avec tant de brutalité six heures plus tôt. Son opinion le concernant ne semblait pas s’être beaucoup améliorée dans l’intervalle.
— Où est Alexia ? lui demanda-t-il.
Sergius soupira.
— Encore ? La situation n’a pas changé.
— Vas-tu me conduire auprès de Théron ?
— Pas avant que tu aies pris un bain. Ta puanteur se sent à des kilomètres.
Damon s’inclina ironiquement.
— Je serais ravi de changer ça.
Sergius lui montra la porte et le suivit. S’il était armé, il ne le fit pas savoir. Il l’entraîna dehors, où quelques torches permettaient aux humains de trouver leur chemin. La plupart des fenêtres étaient obscures et la colonie était calme. Damon devina les silhouettes des sentinelles qui faisaient le guet sur le mur.
Ils se dirigèrent vers une salle de bains collective située au bout d’un dortoir. Un jeune humain en sortit au moment où ils entraient. Celui-ci salua Sergius d’un signe de la main et poursuivit son chemin sans autre témoignage de respect.
Sergius lui montra une pile de serviettes propres sur une étagère et sortit l’attendre dans le couloir. Tout en se lavant, Damon tendit l’oreille.
Malheureusement, il n’entendit rien et ne perçut pas l’odeur d’Alexia. Elle devait se trouver dans un autre bâtiment… Damon tâcha de se ressaisir. Il devait contrôler ses émotions s’il voulait découvrir quelque chose.
Lorsqu’il eut terminé, Sergius l’entraîna vers une petite cabane construite à l’écart des autres. Damon pressa le pas.
— Reste derrière moi ! lui ordonna Sergius. Théron…
Damon fonça vers la porte et n’hésita qu’un instant avant de la pousser.
Théron était assis derrière un bureau très simple sur lequel étaient posées une pile de documents et une sculpture gracieuse qui représentait une femme. Il n’y avait pas d’ordinateur dans la pièce. Les seuls outils technologiques dont semblait disposer la colonie étaient le générateur qui fournissait l’électricité aux bâtiments et les talkies-walkies dont se servaient les gardes. Damon remarqua un lit de camp dans un coin.
Théron se leva dès qu’il apparut et lui offrit le sourire qui le distinguait de tous les autres opiri.
— Théron ! s’écria Sergius derrière lui. Ce darketan…
— Damon ! l’accueillit Théron en lui tendant les bras. Mon cher ami !
Il lui donna une brève accolade, fit un signe de tête à Sergius, puis s’écarta.
— Pardonne-moi, mais je suis assez surpris, lui dit Théron. Quand Sergius m’a informé qu’un darketan qui prétendait s’appeler Damon et me connaître voulait me voir, j’ai eu du mal à y croire.
Damon observa le visage du maître et fut surpris d’y découvrir des rides qu’il n’avait vues que chez les plus anciens opiri. Comment avait-il pu autant vieillir en deux ans ?
Théron n’était pourtant pas aussi vieux que les anciens, qui vivaient retirés dans leur tour. Ses traits étaient encore élégants, ses cheveux fournis et son regard clair. Il était seulement épuisé par la tâche qu’il s’était fixée. Comment parvenait-il à faire cohabiter des opiri que leur instinct poussait à s’affronter ?
— Vous ne nous aviez pas repérés ? s’étonna Damon. Tes hommes n’ont pas tiré sur nous ?
— Nous n’avons pas les moyens de tirer sur les passants. C’était une vraie surprise ! Ce n’est que quand la jeune femme…
Il s’interrompit brusquement pour le regarder de la tête aux pieds.
— Mais nous t’avons mal accueilli et je m’en excuse, reprit-il en lui montrant la chaise qui faisait face à son bureau. Assieds-toi, je t’en prie… Sergius, peux-tu aller nous chercher quelque chose à boire ?
Damon entendit l’opir inspirer comme s’il s’apprêtait à protester, mais il quitta la pièce sans un mot en le laissant seul avec son ancien mentor. Théron retourna s’asseoir à son bureau, mais Damon préféra rester debout.
— Je t’avoue que je suis un peu perdu, lui dit le maître d’une voix lasse. On m’a dit que tu voulais me fournir des informations, mais j’ai du mal à comprendre pourquoi tu aurais cessé d’obéir à Erebus. Le Conseil t’avait chargé de nous surveiller, n’est-ce pas ?
— C’est exact, répondit Damon en soutenant son regard. J’avais pour mission de vous surveiller, mais ce n’est pas sur ordre du Conseil que j’ai demandé à te voir. Mes instructions ne sont plus valables, et je n’ai pas vu d’autre agent depuis des jours.
Il s’approcha de Théron et s’appuya sur le bureau.
— Les factions s’affrontent autour de la colonie, Théron. Vous êtes menacés.
— Crois-tu que je l’ignore ? demanda le maître en levant les yeux vers le plafond. Je ne suis pas sans nouvelles d’Erebus, Damon. Je sais que nous avons beaucoup de chance d’avoir été laissés tranquilles jusqu’ici.
— Laissés tranquilles ? N’aurais-tu pas plutôt manipulé certaines personnes qui auraient intérêt à te nuire ?
— Tu parles des expansionnistes, bien sûr… Il est bien normal que le Conseil croie qu’ils nous soutiennent.
— Je ne sais pas ce que croit le Conseil, mais ta colonie viole le traité par sa seule existence. Les expansionnistes auraient pu croire qu’ils avaient intérêt à vous aider.
— Regarde-moi bien, Damon, répondit Théron d’une voix plus dure. Tu sais en quoi je crois. M’as-tu jamais entendu soutenir leurs opinions ? Tu as vu de tes yeux la petite société que j’ai créée. Les opiri y vivent en égaux, sans défis ni esclavage. Oses-tu m’accuser d’avoir conspiré avec l’ennemi ?
— Je peux te dire que les expansionnistes ont l’intention de vous attaquer sans se soucier des conséquences que cela aura sur les rapports entre Erebus et l’enclave.
— N’as-tu pas remarqué nos défenses ?
— Le mur ? Crois-tu qu’il arrêtera des opiri déterminés ?
— Pourquoi es-tu venu, Damon ? demanda Théron en rejetant sa remarque d’un geste de la main. Par loyauté envers moi ?
— Je ne te mentirai pas, Théron, répondit Damon en s’asseyant. J’aimerais surtout savoir pourquoi les expansionnistes t’en veulent autant, et pourquoi un agent du Conseil nous a dit que ta colonie n’était pas ce que nous pensions.
— C’est la curiosité qui t’amène, alors ? A moins que tu ne veuilles gagner de l’influence à Erebus en rapportant de précieuses informations…
Damon répondit par une autre question.
— As-tu l’intention d’intégrer des darketans à ta petite communauté ?
Théron soupira.
— Quand j’ai commencé cette expérience, je savais que ce n’était guère plus qu’un rêve. Je savais que j’allais susciter des réactions violentes et j’ai bien mesuré les risques de l’entreprise. Mais j’espérais qu’Eleutheria pourrait servir d’exemple, expliqua-t-il avant de secouer la tête. J’étais rempli de ce que les humains appellent de « bonnes intentions ».
— Tu ne crois plus en ton projet ?
— Par où commencer, mon garçon ? répondit Théron en déplaçant sa pile de documents. Nous avons tous les deux beaucoup de questions à poser. Il semblerait…
— Je n’ai qu’une seule question pour le moment. La dhampir qui m’accompagnait, Alexia Fox…
— Ah oui, le coupa Théron en posant ses mains sur les papiers comme s’il craignait qu’ils ne s’envolent. Le jeune agent… Tu as prétendu qu’elle t’appartenait parce que tu l’avais prise à un opir.
Ces mots lui parurent obscènes dans la bouche de Théron.
— Oui, mentit-il avec assurance. Mais tes gens me l’ont prise et j’exige…
— Tu exiges, répéta Théron sur un ton glacial. Je ne te croyais pas assez stupide pour vouloir asservir un agent de l’enclave.
Il se leva en raclant sa chaise contre le sol et se dirigea vers la seule fenêtre de la pièce.
— Est-ce le fait de t’être affranchi des ordres du Conseil qui te rend si téméraire ?
— Je veux être libre de faire mes propres choix, Théron, répondit Damon en se levant à son tour.
— Tes choix sont limités, répliqua le maître en se tournant vers lui. Je ne sais pas ce que tu avais l’intention de faire de cette jeune femme, mais tu n’as aucun pouvoir sur elle à Eleutheria. Tu vois…
La porte s’ouvrit et le parfum d’Alexia s’engouffra dans la pièce. Damon fit volte-face. Elle avait troqué son uniforme déchiré contre un pantalon et une tunique — et elle souriait.
Sergius la suivait, une lanterne à la main et les sourcils froncés.
— Je l’ai rencontrée en chemin, expliqua-t-il. Dois-je…
— Tout va bien, Sergius, le coupa Théron alors que Damon se plantait devant l’opir menaçant.
— Ne t’ont-ils rien dit ? demanda Alexia en tirant le bras de Damon pour le forcer à se tourner vers elle.
— Ça va ? s’inquiéta-t-il. T’ont-ils fait du mal ?
Elle éclata de rire avec une légèreté qu’il ne lui connaissait pas.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-il à Théron, qui soutint son regard avec une expression dure.
— Elle ne t’appartient pas, répondit-il. Elle n’appartient plus à personne. Ce n’est pas seulement parce que les opiri y sont égaux que nous appelons cet endroit Eleutheria.
Alors Damon comprit. Les humains qui s’étaient rassemblés à leur arrivée n’avaient pas été punis parce qu’ils n’appartenaient à personne. Leur vie ne se limitait pas aux tâches qu’on leur confiait. Le jeune homme qu’ils avaient croisé sur le chemin de la salle de bains ne s’était pas agenouillé devant Sergius parce qu’il n’avait rien à craindre de lui.
Eleutheria. Liberté…
— On dirait que nous n’avions pas besoin d’être aussi prudents, dit-il à Alexia.
— J’arrive à peine à y croire ! s’écria-t-elle. Emma m’a dit qu’on t’avait enfermé. Je lui ai demandé de te libérer, mais elle voulait laisser aux autres le temps d’en discuter. Tu l’as mérité pour avoir aussi bien joué ton rôle…
Théron s’éclaircit la voix.
— Mes soupçons étaient infondés, apparemment, intervint-il. Mais je devais être sûr que tu n’avais pas forcé mademoiselle Fox à nous raconter des histoires.
— Je n’ai pris aucun plaisir à te mentir, répondit Damon avec raideur. Mais nous ne savions pas à quoi nous attendre, et nous n’avions aucune raison de supposer que l’agent Fox serait considérée comme une femme libre. C’est une femme extraordinaire et je n’ai pas aimé…
Il s’interrompit avant de se laisser déborder par ses émotions.
— Nous ne pouvions pas savoir que tu avais appliqué ta philosophie de manière aussi radicale, conclut-il.
— Maintenant, tu comprends pourquoi les expansionnistes veulent nous éliminer, intervint Sergius.
Damon tourna la tête vers lui, puis écarquilla les yeux en le reconnaissant subitement.
— Nikanor ! s’écria-t-il.
— Je ne m’appelle plus ainsi, répondit Sergius en s’adoucissant un peu.
— Beaucoup ont changé de nom en arrivant ici, expliqua Théron. Ils préfèrent oublier l’existence qu’ils menaient auparavant. Personne n’est plus dévoué à notre cause que Sergius.
Nikanor le remercia en inclinant la tête.
— Je ne suis pas le premier à avoir été éclairé par la sagesse de Théron, déclara-t-il. Mais j’ai tout de suite compris que ses principes devaient être mis en application.
— Il a pris de grands risques pour rendre possible cette aventure, ajouta Théron avec tendresse.
Damon n’en fut pas surpris. Nikanor était l’un des disciples les plus dévoués de Théron. Lorsque celui-ci l’avait libéré de ses devoirs de vassal à son égard, il était resté auprès de lui pour s’imprégner de sa sagesse au lieu d’essayer de se faire une place dans la société. Quand ils s’étaient croisés chez Théron, Nikanor l’avait toujours traité comme son égal.
— Tu t’es rendu compte que j’avais la vue brouillée par la migraine, tout à l’heure, lui reprocha Damon. Pourquoi ne m’as-tu pas dit qui tu étais ?
— Nous ne savions pas quelles étaient tes intentions à ton arrivée, répondit gravement Sergius. La manière dont tu traitais mademoiselle Fox nous incitait à la méfiance. Nous avons décidé de te placer dans une situation inconfortable jusqu’à ce que nous en sachions plus.
— Vous l’avez très bien fait, commenta Damon en passant sa main sur son crâne.
Sergius esquissa un sourire.
— Je n’ai appris ce que mademoiselle Fox a dit à Emma que lorsque Théron m’a envoyé te chercher, se défendit-il.
— T’ont-ils blessé ? s’écria Alexia.
Elle se hissa sur la pointe des pieds pour regarder sa bosse, puis jeta un regard furieux à Sergius.
— Vous m’aviez promis de ne pas lui faire de mal !
Damon fut ravi et soulagé de l’entendre s’inquiéter pour lui.
— Je devrais survivre, la rassura-t-il avant de se tourner vers Sergius. Merci d’avoir pris soin d’elle.
— C’est Emma qu’il faut remercier, répondit Sergius en posant un regard complaisant sur Alexia.
 Trop complaisant, songea Damon en posant sa main sur l’épaule d’Alexia.
— J’imagine que les humains partagent un dortoir, reprit Damon. Où mademoiselle Fox…
— Pour l’amour du ciel ! s’écria Alexia. Inutile d’être aussi formels, puisque toutes les règles semblent avoir été abolies dans cette communauté…
Elle lui décocha un sourire étourdissant.
— Alexia, murmura-t-il en espérant qu’elle comprenait tout ce que ce mot signifiait pour lui.
Elle soutint son regard pendant quelques instants, puis retrouva toute sa rigueur professionnelle.
— Il n’y a plus de temps à perdre ! lança-t-elle. J’ai dit à Emma que les expansionnistes projetaient de les attaquer, mais je suis sûre que Théron et ses conseillers aimeraient connaître les détails de notre rencontre avec Lysander et l’autre nocturne.
— Tu devrais renforcer la garde, dit Damon à Théron en espérant qu’Alexia n’en avait pas révélé davantage qu’il ne l’avait prévu. L’attaque peut se produire à tout instant.
— Tu oublies que Théron est plus ancien que les premières villes des humains, intervint Sergius. Il n’a pas besoin de tes conseils.
Tout le monde se tut lorsqu’une femme entra dans la pièce avec un plateau chargé de cinq verres à vin, dont deux remplis d’eau, d’une carafe et une assiette de biscuits. Elle posa le plateau sur une petite table, près du lit de camp, offrit un sourire à Théron, puis ressortit.
— Commençons par nous restaurer, suggéra Théron. Il ne faut pas parler de choses sérieuses l’estomac vide.
Il se dirigea vers le plateau et souleva la carafe.
— Comme tu t’en doutes, Damon, nous ne forçons pas les humains d’Eleutheria à nous donner leur sang. Ils le font parce qu’ils veulent contribuer au développement de cette communauté, et forger des liens de confiance entre nos espèces.
Théron commença à remplir les verres et l’odeur du sang frais lui tourna la tête.
Il avait ignoré sa soif depuis les remarques ironiques de Lysander à ce sujet, mais elle le tenaillait. Au lieu de se jeter sur le verre que Théron lui offrait, Damon se tourna vers Alexia en s’attendant à voir une moue dégoûtée.
Mais son visage n’exprimait ni dégoût ni approbation. Alors que Damon levait la main pour refuser le verre, la porte s’ouvrit de nouveau et Emma fit irruption avec une miche de pain et un morceau de fromage. Son regard s’attarda sur Sergius avant qu’elle ne pose ses victuailles sur la table.
— Tu dois être affamée ! lança-t-elle à Alexia en lui souriant. Comme tu ne voulais pas manger, tout à l’heure, j’ai pensé…
Damon n’entendit pas le reste de sa phrase. Il vacilla, puis s’effondra en se cognant la tête contre un coin du bureau. Alexia poussa un cri et se précipita auprès de lui. Sa vue se brouilla encore.
— Que se passe-t-il ? s’inquiéta-t-elle. Faites quelque chose !
— Il a besoin de sang, dit une voix d’homme.
Quelqu’un le redressa et porta un verre à ses lèvres. Après un haut-le-cœur, il parvint à avaler une première gorgée et entrouvrit les yeux.
— Il n’a rien dit, balbutia Alexia. J’aurais dû me rendre compte que…
— Il a besoin de repos, la coupa Théron.
Damon entendit un bruit de pas, puis le verre quitta ses lèvres.
— Ce verre ne sert pas à grand-chose, ajouta Théron. Il est affamé. Il a besoin de se nourrir à même une veine pour reprendre des forces.
— Je vais arranger ça, annonça Sergius. Nous pourrons discuter pendant qu’il se repose, mademoiselle Fox, et…
Damon poussa un grognement sourd et chercha Alexia à tâtons. Sergius n’avait pas le droit de lui parler de cette manière ! Il ne la connaissait pas… et elle lui appartenait.
— Tout va bien, Damon, murmura Alexia en caressant sa joue. Tu nous rejoindras quand tu iras mieux.
Sa fureur triompha de sa faiblesse. Il se releva en s’agrippant au bureau, et sa vue retrouva assez de clarté pour lui permettre de distinguer le beau visage inquiet d’Alexia.
Il la contempla un instant, puis fonça sur Sergius.
Théron le retint par le bras.
— C’est la soif qui t’anime, lui dit-il à l’oreille. Je vais t’accompagner à ta chambre.
— Vas-y, Damon, l’encouragea Alexia. Je te raconterai ce que tu as manqué quand tu auras fait ce que tu as à faire.
Ce qu’il avait à faire… Elle le méprisait pour cela — et il se méprisait lui-même.
Ce fut sa dernière pensée rationnelle. Il fonça vers la porte, qu’il retrouva de mémoire plus qu’il ne la vit. Sergius la lui ouvrit et s’empressa de s’écarter. Mû par le seul instinct, Damon s’élança dehors en quête d’une proie.
La femme qui avait apporté le plateau se dirigeait vers l’un des dortoirs. L’odeur de son sang le fit foncer vers elle. Des voix se mirent à crier derrière lui, mais il courait déjà. Lorsqu’il atteignit la femme, celle-ci se retourna pour lui faire face.
Son visage n’exprimait aucune peur… Damon s’arrêta net.
— Je peux te donner ce dont tu as besoin, dit-elle en lui tendant la main. Tu n’as pas besoin de me le prendre.
Saisi d’un vertige, Damon ferma les yeux.
Il n’avait pas besoin de le prendre… contrairement à toutes les fois précédentes. Comme tous les darketans, il était nourri par des esclaves de son dortoir, des hommes et des femmes qui n’étaient que du bétail — même à ses yeux.
Il n’avait jamais imaginé qu’il puisse en être autrement, et voilà qu’il rencontrait une femme libre disposée à soulager sa soif. Comme Alexia, elle avait confiance en lui.
— Tu n’as pas à lui donner quoi que ce soit, intervint Alexia en les rejoignant. Je m’en charge.
Damon tourna la tête vers elle au prix d’un nouveau vertige.
— Non, murmura-t-il.
— Tu m’as donné ton sang, lui rappela-t-elle. C’est à moi de te donner le mien — librement et avec joie.
Théron, Sergius et Emma ne tardèrent pas à apparaître dans son champ visuel.
— Viens avec moi, murmura Alexia en enroulant un bras autour de sa taille. Tu me veux, et je te veux aussi.
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Alexia n’était pas certaine d’avoir capté son attention. Les muscles de Damon étaient tétanisés et il semblait ne pas la voir.
Mais il l’avait entendue. Il se retourna lentement en oubliant la petite brune qui ne voyait aucun inconvénient à offrir l’essence de son être à un parfait inconnu.
Alexia se sentait responsable. Damon lui avait caché sa soif. Malgré… non : à cause des remarques de Lysander, elle avait ignoré des signes qui auraient dû l’alerter.
Elle était responsable de son état parce qu’elle avait eu peur des désirs qu’il éveillait en elle. Elle craignait à la fois de ne plus être qu’une source de nourriture, comme les esclaves d’Erebus, et d’accomplir le dernier acte qui les lierait l’un à l’autre.
Même si elle en avait compris la nécessité, Alexia avait détesté la comédie qu’ils avaient jouée en arrivant. Damon était si convaincant qu’elle s’était brusquement demandé si un élément crucial de son caractère lui avait échappé. Pendant d’atroces minutes, elle avait cru que la vie qu’elle connaissait était derrière elle.
Si elle était honnête envers elle-même, elle lui aurait volontiers donné son sang même s’il l’avait trahie.
« Il a besoin de se nourrir à même une veine pour reprendre des forces », avait dit Théron.
Les quelques gorgées qu’il avait bues lui avaient permis de se relever, mais elles ne pouvaient pas le soutenir très longtemps.
— Viens ! dit-elle en lui tendant la main.
Lorsqu’il s’anima enfin, ce fut pour la prendre dans ses bras et l’emporter dans la cabane la plus proche, qui était assez semblable à celle de Théron. Alexia enroula ses bras autour de son cou et enfouit son visage au creux de son épaule.
Je n’ai pas peur, s’émerveilla-t-elle.
Damon ouvrit la porte de la cabane d’un coup de pied sans se demander s’il y avait quelqu’un à l’intérieur. La pièce dans laquelle ils entrèrent était plongée dans le noir, et l’odeur de Sergius flottait dans l’air.
Si Damon s’en aperçut, il s’en moqua éperdument. Il la déposa sur un lit de camp semblable à celui de Théron avec une douceur qui la surprit. Lorsqu’elle rencontra son regard, elle y découvrit des émotions conflictuelles : un instinct sauvage, de l’inquiétude et quelque chose qui ressemblait à de la honte.
— Tout va bien, Damon, murmura-t-elle en lui caressant la joue. J’en ai envie.
Ses mots parurent l’apaiser. Il posa un genou au bord du lit, ses mains de chaque côté de sa tête et la mordit.
Les instructeurs d’Aegis expliquaient le phénomène de la morsure aux futurs agents, afin de les aider à lutter contre la panique s’ils en étaient victimes. Bien sûr, ce cours était purement théorique, puisque aucun nocturne n’était autorisé à séjourner dans l’enclave, et qu’on enseignait l’horreur de cette forme d’alimentation aux dhampiri.
Alexia comprit subitement à quel point ces cours théoriques étaient inadéquats. Un plaisir inouï explosa dans sa gorge pour se répandre dans tout son corps. Une part d’elle se demanda vaguement si tous les humains éprouvaient cela quand ils se faisaient mordre. Parce que si c’était le cas…
Elle perdit le fil de ses pensées lorsque Damon se mit à lui lécher la gorge aussi sensuellement qu’il lui avait fait l’amour. Alexia se cambra pour mieux s’offrir à lui et le sentit presser son érection contre sa cuisse. Alors Damon glissa sa main sur son ventre, puis sous son pantalon, pour la caresser au rythme de ses coups de langue.
Alexia voulut lui rendre la faveur, mais il lui saisit le poignet de sa main libre, retira celle qu’il avait glissée dans son pantalon et écarta son visage de sa gorge.
Elle poussa un grognement de frustration, mais il la fit taire en pressant ses lèvres contre les siennes. Il l’embrassa comme s’il voulait la dévorer tout entière, puis souleva ses bras pour lui retirer sa tunique. Impatiente de sentir sa bouche sur ses seins, Alexia s’efforça de l’aider.
Damon jeta sa tunique par terre dès qu’il l’en eut délivrée, puis mordit l’autre côté de sa gorge en plongeant une nouvelle fois dans cette extase dont elle ignorait l’existence.
Cela ne pouvait pas durer, malheureusement… Mais elle se souvint dès qu’il lécha sa peau qu’il existait bien d’autres manières de prendre et de donner du plaisir.
Lorsqu’il descendit vers ses seins, elle lui agrippa les cheveux et murmura des encouragements dont il n’avait pas besoin. Il suça ses pointes de seins avec autant d’avidité qu’il avait bu son sang tout en faisant glisser son pantalon sur ses jambes.
Après l’avoir fait tomber par terre d’un coup de genou, il plaça une main sous ses hanches pour soulever son bassin sans qu’elle ait d’efforts à fournir.
Alors il retrouva l’épicentre de son désir. Cette fois, il glissa un doigt entre ses lèvres chaudes tout en caressant son clitoris avec le pouce. Lorsqu’elle fut sur le point d’atteindre l’orgasme, il retira son doigt pour déposer une série de baisers sur son ventre.
Alexia savait ce qui l’attendait mais n’était pas certaine de pouvoir le supporter. Il lécha délicatement son clitoris avant de darder sa langue au cœur de son désir. Alexia se cambra brutalement, puis releva les jambes. C’en était trop… Elle avait besoin de le sentir en elle immédiatement.
Il ne la fit pas attendre très longtemps. Ses vêtements disparurent comme par miracle et elle sentit enfin sa peau nue contre la sienne.
La première fois qu’il l’avait pénétrée, c’était avec fougue et impatience. Cette fois, il décida de prendre son temps. Il joua avec ses lèvres en la rendant folle de désir pendant de longues minutes avant de ne plus supporter sa propre torture.
Mais il ne la pénétra pas encore. Il la souleva d’un bras pour la placer à quatre pattes, puis agrippa ses hanches. Alors seulement il la pénétra, d’un seul coup et plus profondément que jamais.
Il avait à peine commencé à bouger qu’il lui donna un orgasme en la mordant juste derrière l’oreille.
Le sentant se retirer, Alexia poussa un gémissement de protestation, se retourna pour lui faire face et lui ouvrit ses bras. Dès qu’il revint en elle, elle le mordit à côté de la pomme d’Adam et lécha le sang qui coula sur sa gorge.
Il atteignit la jouissance peu après en l’entraînant avec lui. Alors il roula sur le côté, l’attira dans ses bras et murmura des paroles tendres dans ses cheveux.
Pendant qu’elle flottait dans la béatitude, Damon finit par s’endormir. Alexia posa sa joue sur son torse et écouta les bruits de la nuit. Elle n’entendit personne autour de la cabane. Tout le monde devait s’être couché depuis longtemps.
Ce qui ne signifiait pas nécessairement qu’ils dormaient.
Alexia soupira et enfouit son visage au creux de l’épaule de Damon. Elle pensait connaître le sexe avant la première fois où ils avaient fait l’amour, quand elle se croyait mourante. Elle n’en avait eu qu’un avant-goût… A présent, elle savait ce que c’était de s’offrir à un autre être de toutes les manières possibles. Dans les bras de Damon, elle n’était ni un agent ni une esclave, et ce n’était pas parce qu’elle « tenait à lui » qu’elle lui avait tant donné. Alexia reconnut subitement l’émotion contre laquelle elle luttait depuis qu’elle s’était sentie attirée par un ennemi.
Il ne lui inspirait ni désir charnel ni besoin d’être réconfortée.
Elle l’aimait.
Sa gorge se serra. Alexia s’écarta de Damon, roula hors du lit et chercha sa tunique. Elle finit par la retrouver à tâtons et l’épousseta avant de l’enfiler. Elle était si nerveuse, si vulnérable, que le simple contact du tissu l’agressa.
— Alexia ?
Elle se tourna vers Damon, qui la contemplait en souriant, appuyé sur un coude.
Elle ne put s’empêcher de rougir. Pourquoi avait-elle remis cette tunique alors que Damon avait déjà tout vu — ainsi qu’une bonne partie de son âme ?
— Bonjour… je crois, dit-elle en lui rendant son sourire.
— Il est 2 heures du matin, si je ne me trompe pas.
Il s’étira, puis souleva le drap.
— Reviens donc te coucher, suggéra-t-il.
Il était visiblement prêt à accomplir de nouveaux exploits, mais Alexia était préoccupée par les événements des derniers jours, et par ceux qui risquaient de se produire dans un futur proche.
Il y avait d’abord la question de son patch. Damon et elle avaient supposé que les colons le lui avaient pris. Même si elle n’avait pas eu l’imprudence de les interroger sur ce point, leur accueil rendait cette hypothèse improbable. Comment tous ces gens auraient-ils pu la tromper avec autant de brio ?
Damon et elle devaient aussi discuter de ce qu’ils avaient découvert en rencontrant Théron. Puisque Damon ne recevait plus d’ordres de son Conseil, il avait d’importantes décisions à prendre.
Alexia ne savait pas ce que Théron avait dit à Damon avant qu’elle ne les rejoigne, mais Emma lui avait appris que la colonie avait été secrètement soutenue par les expansionnistes au cours des premiers mois. Théron ne s’était jamais fait d’illusions sur la manière dont ils réagiraient en découvrant ce qu’il avait fait de leurs moyens.
« La colonie n’est pas ce que nous pensions », avait dit l’agent mourant. Dieu seul savait ce qui se produirait quand cette information atteindrait Erebus.
Et Aegis ? L’existence de cette colonie n’obligeait-elle pas l’agence à poser un regard neuf sur les opiri ? Si cette expérience pouvait poser les bases d’une nouvelle forme de civilisation…
Alexia perçut pour la première fois toute l’importance d’Eleutheria. Cette colonie pouvait devenir le symbole d’une paix fondée sur une véritable compréhension mutuelle entre les deux espèces. Elle prouvait que les nocturnes et les humains pouvaient s’unir en un seul peuple comme Damon et elle s’étaient unis.
— Ça va ? lui demanda Damon en fronçant les sourcils.
Alexia s’aperçut subitement qu’ils n’avaient pas échangé un mot depuis qu’il avait bu son sang. Elle imagina sans peine les pensées qui s’agitaient dans son esprit : il avait abusé d’elle, il s’était conduit comme un sauvage, il lui avait fait du mal… Elle ressentait son inquiétude comme si c’était la sienne.
Elle retourna s’asseoir au bord du lit et fixa le plancher.
— Je réfléchissais, murmura-t-elle.
— A quoi ? demanda-t-il en levant une main hésitante pour glisser une mèche de cheveux derrière son oreille. Est-ce que c’est moi qui t’ai mise dans cet état ? T’ai-je… fait du mal ?
Alexia prit sa main avant qu’il ne la laisse retomber pour en embrasser la paume.
— Non, Damon. Si c’était le cas, je ne serais pas assise là en train de songer à recommencer.
Il se détendit aussitôt, prit sa main entre les siennes, puis la posa sur son cœur.
— Je ne savais pas ce que je faisais, hier soir…
— Oh que si ! répliqua-t-elle en posant sa main bien à plat sur son torse. Et tu es très doué.
— Ce n’est pas douloureux ? s’inquiéta-t-il en caressant doucement les endroits où il l’avait mordue.
— Non. Ça devrait ? Je n’ai pas souffert, Damon. Tout ce que j’ai ressenti, c’est…
Elle s’interrompit brusquement. Non seulement elle ne savait pas comment l’exprimer, mais elle craignait que le seul fait d’essayer lui donne envie d’y goûter de nouveau, comme un drogué dépendant de sa dose.
— Pour moi aussi, c’était indescriptible, murmura Damon en se penchant vers elle.
Sa voix était pleine de promesses, mais elle ne tomba pas dans son piège.
— Est-ce que c’est toujours comme ça ? demanda-t-elle en s’appuyant sur ses coudes. Entre les nocturnes et leurs vassaux ou esclaves, je veux dire…
— Je ne sais que ce qu’on m’a raconté, répondit-il en s’installant en tailleur, le drap sur les genoux. C’est censé être plaisant pour tout le monde avec les vassaux, mais il y a un déséquilibre dans le rapport de force. Quant aux esclaves… Leurs maîtres se soucient peu de leur opinion.
— Mais ce n’est pas le cas ici. Si l’expérience n’était pas plaisante, je ne vois pas pourquoi les humains seraient aussi généreux de leur personne — comme la femme d’hier soir.
— Je suis désolé, répondit Damon avec raideur. Je m’excuserai auprès de cette femme quand je la reverrai.
— Il n’est pas nécessaire que tu te lances à sa recherche, s’empressa d’ajouter Alexia en regrettant d’avoir abordé le sujet. Emma a prévu de me présenter les colons quand nous aurons tiré les choses au clair avec Théron. Je pense pouvoir transmettre tes excuses à cette femme.
— Tu n’as aucune raison d’être jalouse, Alexia, lui assura Damon en plongeant son regard dans le sien.
— Jalouse ? Parce que tu allais boire son sang sans me demander ma permission ?
— Je n’étais pas très lucide, à ce moment-là…
— Tu aurais dû m’expliquer ce qui t’arrivait avant de te retrouver dans cet état ! s’écria-t-elle. Tu aurais pu faire du mal à cette femme… alors que je sais que tu ne m’en feras jamais.
— Elle savait comment réagir, dit gravement Damon. Je ne sais pas ce qui se serait passé si…
— Il ne s’est rien passé, le coupa-t-elle en posant sa main sur son genou. Tout va bien.
— Vraiment ? demanda Damon en laissant son regard se perdre dans le vide. Les opiri peuvent se conduire de cette manière s’ils meurent de faim. Mais je n’étais pas mourant, Alexia… J’avais perdu la tête.
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Alexia se raidit. Elle savait bien qu’ils finiraient par aborder le sujet de ses « crises », même s’il avait fallu qu’elle en parle la première. Maintenant que c’était fait, elle n’avait plus qu’une envie : l’oublier au plus vite.
— Tu as failli t’évanouir, Damon, lui rappela-t-elle. C’est Théron qui a compris ce que tu avais.
— Non, dit-il entre ses dents. Si je ne t’en ai pas parlé, c’est parce que les symptômes m’ont surpris moi-même. Je n’aurais pas dû avoir besoin de me nourrir aussi vite, et j’ignore ce qui a causé ce dérèglement.
Mon Dieu…, songea Alexia.
— Explique-moi tout, demanda-t-elle en prenant sa main.
— J’ai déjà ressenti ça, avoua-t-il. Pas la soif — pas aussi vite — mais la rage, la sauvagerie… De quoi avais-je l’air quand j’ai quitté la cabane de Théron ? D’un monstre ?
— Est-ce ce que tu crois ? murmura-t-elle en frissonnant.
— Je ne sais pas, répondit-il en lâchant sa main. Réponds-moi, Alexia.
— Tu n’avais pas l’air différent de d’habitude, le rassura-t-elle en s’interdisant de baisser les yeux.
— Mais j’étais différent, n’est-ce pas ?
Il parut se perdre dans un souvenir horrible.
— Je n’ai pris conscience du problème qu’après avoir failli tuer Lysander, expliqua-t-il. Mais j’avais déjà ressenti ça à Erebus… la première fois que je me suis battu contre lui.
— La première…
Alexia avait gardé à la mémoire chaque instant de ce combat sanglant. Elle avait compris immédiatement qu’ils étaient de vieux ennemis. Et Lysander l’avait comparée à Eirene comme s’il avait bien connu la darketane.
— Vous vous êtes battus pour Eirene, dit-elle le plus calmement possible. Vous la vouliez tous les deux.
Alors qu’elle s’attendait à voir Damon bondir sur ses pieds, il resta parfaitement impassible.
— Quand le maître des agents nous a séparés, Lysander l’a réclamée. C’était la première fois qu’un opir s’intéressait à une darketan, mais il a convaincu le maître de la lui confier au lieu de l’envoyer en mission. Elle a dû obéir.
Alexia imaginait très bien la peine et le chagrin qu’elle avait dû ressentir. Les darketans jouissaient d’une forme de liberté puisqu’ils n’obéissaient qu’au Conseil. Eirene s’était vue privée de cette liberté après avoir été séparée de l’homme qu’elle…
… aimait. Comme Damon l’aimait.
— On m’a enfermé pendant une semaine, poursuivit Damon. Dès qu’on m’a libéré, j’ai voulu me précipiter chez Lysander, mais je l’ai trouvé sur la promenade, en train d’exhiber Eirene comme une esclave de luxe.
— Et tu n’as pas pu le supporter, murmura Alexia en s’interdisant de tendre la main vers lui.
— Non. Je l’ai attaqué. Je crois l’avoir mordu à la gorge, mais je ne me souviens de presque rien en dehors de la rage qui m’habitait.
Une rage qui en faisait l’égal d’un nocturne au combat, songea Alexia.
— Je suis revenu à moi dans une cellule, reprit-il. On m’a dit qu’Eirene avait reçu une mission très dangereuse. On m’a dit aussi que j’avais trop de valeur pour être banni de la citadelle.
— Banni ?
— La peine de mort est rare à Erebus. Elle a tendance à engendrer plus de désordre que les criminels eux-mêmes. Voilà pourquoi la plupart sont simplement chassés de la ville.
— Vous les condamnez à mourir de faim ou à être carbonisés par le soleil ?
— Oui. Ou à se faire transformer.
Alexia ne comprit pas de quoi il parlait.
— Transformer ?
— Comme les humains choisis pour devenir des vassaux… Sauf que nos criminels ont moins de chance : ils se transforment en créatures que nos deux peuples considèrent comme monstrueuses.
Alors Alexia comprit qu’il parlait des orloks. Aegis supposait qu’ils avaient le pouvoir de se reproduire par morsure, comme les nocturnes.
C’était donc d’anciens nocturnes… Et il avait fallu que Michael devienne l’un d’eux.
— Mais d’où viennent les orloks ? demanda-t-elle en refoulant ses larmes. Personne n’en a vu avant l’armistice… Comment les premiers spécimens sont-ils apparus ?
— Par mutation. Ce sont des opiri ratés, comme les darketans.
— Tu ne te compares pas sérieusement à un orlok ?
Mais il lui avait demandé de quoi il avait l’air quand il avait quitté la cabane de Théron, presque comme s’il s’attendait…
— Tu n’es pas un monstre, déclara-t-elle avec assurance.
— Ce sont des bêtes sauvages qui s’attaquent aux humains comme aux opiri, poursuivit Damon comme s’il ne l’avait pas entendue. D’après les rapports qu’on nous a fournis, la plupart des lamias avaient quitté cette région. Voilà pourquoi je n’étais pas suffisamment sur mes gardes quand Michael et moi avons été attaqués.
Sauf que Michael n’était pas une bête sauvage quand il lui avait parlé.
— Crois-tu que tu te serais transformé spontanément si tu avais été banni ?
— Je ne sais pas. Aucun darketan n’a jamais subi ce châtiment. Mais je les ai suppliés de m’abandonner aux lamias après la mort d’Eirene. Soit ils m’auraient tué, soit je serais devenu l’un d’eux. Dans tous les cas, j’aurais cessé de souffrir.
Le poids de son chagrin et de sa culpabilité était le pire des châtiments que l’on pouvait lui infliger.
La sauvagerie de Damon était-elle parente de celle des orloks ? De fait, elle aurait pu le croire contaminé si elle n’avait pas assisté à une crise avant son combat contre l’orlok.
Il reconnaissait lui-même avoir déjà ressenti ces symptômes à Erebus.
Alexia s’aperçut subitement qu’il la fixait avec une sorte de terreur.
— Tu l’avais remarqué, n’est-ce pas ? demanda-t-il, prêt à bondir hors du lit. Quand je me suis battu contre Lysander ?
Il n’était plus possible de lui cacher la vérité.
— Oui, répondit-elle en soutenant son regard. Et ça s’était déjà produit une fois auparavant.
— Quand ?
— Quand tu m’as fait promettre de rester en vie.
Il ferma les yeux.
— T’ai-je menacée ?
— Non ! Damon…
Il écarta sa main lorsqu’elle voulut la prendre, mais se laissa faire à la deuxième tentative.
— Tu n’es pas seul, Damon. Tant que nous restons rationnels…
— J’ai senti que je n’en étais pas capable avec toi, la coupa-t-il. Je t’ai désirée dès que j’ai posé les yeux sur toi. J’ai compris que je ne vaudrais pas mieux qu’un opir avec ses esclaves si je me laissais gouverner par mes pulsions.
— Tu n’es pas un nocturne et je ne suis pas une esclave, Damon. Moi aussi, je t’ai désiré dès le premier instant. J’ai seulement essayé de me mentir à moi-même.
— Ce ne sont pas tes sentiments qui sont dangereux, ce sont les miens, argua-t-il d’un ton tranchant.
Lorsqu’il rouvrit les yeux, Alexia y lut un désespoir abyssal.
— Les émotions…, reprit-il en la saisissant brusquement par les épaules. On nous les interdit depuis l’enfance.
— Depuis l’enfance ? répéta-t-elle, stupéfaite. Mais tu as dit que vous étiez issus de mutations ! Les nocturnes ne convertissent pas d’enfants, que je sache…
— C’est ce qu’ils prétendent, en tout cas. Nous souffrons tous d’amnésie. Nous ne nous souvenons que d’une chose : nous devons avoir honte de nos émotions.
Alexia ne parvint plus à retenir ses larmes.
— Parce que les nocturnes n’en éprouvent pas et ne peuvent pas les comprendre…
— Chaque jour, on nous rappelle que nous sommes inférieurs, comme les humains, parce que nous nous laissons gouverner par une part primitive de nous-même qui n’a aucune valeur dans le monde des opiri. Ils ne nous estiment dignes de servir que lorsqu’ils ont étouffé notre sensibilité. J’aurais dû être comme les autres, mais Eirene…
Il laissa sa phrase en suspens. Alexia en fut soulagée. Elle comprenait mieux pourquoi il lui avait été si difficile d’admettre qu’il se souciait d’elle. Non seulement il était traumatisé par le destin tragique d’Eirene, mais on lui avait appris à voir les émotions comme des faiblesses. On lui avait fait croire qu’il n’avait de valeur que dans la mesure où il était utile à ses maîtres.
Le comportement irrationnel de Damon… Lysander s’en était moqué et avait prétendu qu’on lui avait confié cette mission pour tirer parti de ce défaut.
La révolte fit passer son inquiétude au second plan.
— Ils s’y sont cassé les dents. Tu es plus fort qu’eux, Damon… Tu n’as jamais été un pion.
Il esquissa un sourire amer.
— Les humains croient en l’existence de l’âme, n’est-ce pas ? J’aurais volontiers vendu la mienne à celui qui m’aurait débarrassé de cette part de moi.
— Non, murmura-t-elle en prenant son visage entre ses mains pour le forcer à la regarder. Crois-tu que les humains soient des créatures inférieures parce qu’ils se soucient les uns des autres ? Parce qu’ils tiennent à la justice, à l’égalité, à la liberté ?
— Non, soupira-t-il. Je ne le crois plus. Je haïssais l’enclave, mais cette colonie m’a permis de comprendre que les choses pouvaient se passer différemment.
— S’il ne t’a fallu que quelques heures pour le comprendre, c’est que tu devais pressentir que les nocturnes avaient tort. Ils se trompaient aussi à propos de toi.
Il lâcha ses épaules comme si ses bras étaient devenus trop lourds.
— Ils ne se trompaient pas, Alexia. Je cours le risque de me transformer en monstre dès que je tiens à quelqu’un. J’ai attaqué Lysander parce que je tenais à Eirene. Et parce que je tiens à toi…
— On t’a endoctriné, le coupa Alexia en posant ses mains sur ses genoux pour s’interdire de le toucher. Votre amnésie ne me paraît pas très étonnante… Je ne suis pas psychologue, mais il est évident que tes émotions se manifestent violemment parce que tu les as toujours refoulées.
— Tous les darketans n’ont pas cette faiblesse alors que nous sommes tous formés de la même manière, lui fit-il remarquer.
— Qu’en sais-tu ? argua-t-elle en espérant qu’il l’écoutait. As-tu interrogé tous les darketans d’Erebus ? Tu peux te faire aider, Damon. Pas par des nocturnes, mais par des gens qui comprennent…
— Je ne contrôle strictement rien quand ça se produit, la coupa-t-il. Et si j’avais tué ton coéquipier ? Ce n’était pas l’envie qui m’en manquait… Tu essaies de me trouver des excuses, mais ça ne change rien au fait que je suis dangereux.
Alexia le sentit s’abandonner au désespoir, à la résignation et à la mort. Parce qu’ il se souciait d’elle, il était prêt à tout pour la protéger de lui.
— Je sais ce qui te trotte dans la tête, dit-elle en le fixant intensément. Tu aimerais te perdre dans la zone pour mourir de faim ou devenir un orlok. Oublie ça tout de suite : je ne te laisserai pas faire.
Il reporta son attention sur elle et essuya l’une de ses larmes du bout du doigt.
— Si ce sont les émotions qui réveillent le monstre, je dois rester le plus loin possible de tout ce qui les provoque. Il faut que tu le comprennes, Alexia.
— Ce que je comprends, c’est que tu renonces alors que tu ne sais même pas de quoi il s’agit ! s’écria-t-elle en sentant le désespoir la gagner. Tu disais que Théron était un maître. Peut-être a-t-il entendu parler de cette maladie… Et s’il était possible de te soigner ? Comment peux-tu prendre une décision alors que tu disposes de si peu d’informations ?
Un instant, elle lut du doute et l’ombre d’un espoir dans son regard.
— Tu as peut-être raison, murmura-t-il.
— Je ne veux pas te perdre, Damon. J’ai déjà perdu Michael.
— Michael…, commença Damon.
— Michael… n’est pas mort, l’interrompit-elle. Il s’est transformé en orlok.
Cela ne parut pas le surprendre.
— Je sais, répondit-il. Je savais que tu me le cachais, mais il m’a paru plus sage d’attendre que tu sois prête à en parler.
— Il nous a protégés, Damon. Et il m’a parlé, ajouta-t-elle en se touchant la tempe. Dans ma tête…
— Je sais, répéta Damon en imitant son geste. Il m’a parlé aussi. J’ai entendu « protéger » et « sauver ».
— Ça veut donc dire qu’il a conservé une part de son intelligence et de sa loyauté. Il a essayé de m’avertir d’un danger. Il a parlé d’une attaque, d’une guerre… Il a dû découvrir les projets des expansionnistes.
— Comment ? demanda Damon, qui buvait ses paroles.
— Je ne sais pas. Il a pu se passer n’importe quoi entre le moment où nous avons abandonné son corps et celui où nous l’avons revu sous forme d’orlok. Si c’était Lysander qu’il suivait, peut-être l’a-t-il entendu parler à quelqu’un…
Damon baissa les yeux.
— Alexia… Je ne voulais pas alourdir ton fardeau avec mes soupçons, mais je crois que Michael a quelque chose à voir avec le vol de ton patch.
Alexia se leva si brutalement qu’elle repoussa le lit de camp de plusieurs centimètres malgré le poids de Damon.
— Quoi ?
— Je ne voulais pas t’en parler parce que je n’ai pas de preuve. Mais je ne vois pas ce que Théron ferait de ton patch… Il me paraît de plus en plus évident que ce sont des agents expansionnistes qui te l’ont pris.
— Et qu’est-ce que Michael a à voir là-dedans ?
— Un membre d’Aegis leur a expliqué ce qu’ils devaient chercher. La réaction de ton coéquipier m’a paru étrange quand…
— Etrange ? s’écria-t-elle. A toi, qui as reconnu que tu ne comprenais rien aux émotions ?
Alexia sentit qu’elle était cruelle, mais sa colère était trop grande pour qu’elle s’arrête.
— Je sais bien que tu ne l’aimais pas. Mais comment oses-tu l’accuser alors qu’il ne peut plus se défendre ?
Damon se leva à son tour en faisant grincer le matelas.
— Je n’aurais pas dû t’en parler.
— Même en oubliant qu’il n’avait aucune raison de le faire, comment s’y serait-il pris ?
— Je ne sais pas quelles pouvaient être ses motivations, reconnut Damon en se dirigeant vers la petite fenêtre de la pièce.
— Génial ! s’écria-t-elle en se demandant comment on pouvait passer si vite de l’amour à la haine. As-tu la moindre idée de ce qu’il a sacrifié pour devenir un agent ? Il était loyal, entièrement dévoué à son travail…
— Je sais que vous étiez amis, Alexia.
— Et tu espères que…
L’idée qui jaillit dans son esprit l’empêcha de finir sa phrase.
— Es-tu jaloux, Damon ? Détestes-tu Michael parce que nous tenions l’un à l’autre ?
— Je n’ai aucune raison d’être jaloux d’un homme qui…
Il lui jeta un regard méfiant par-dessus son épaule, puis recommença à fixer la nuit.
— Tu m’as bien dit que vous n’étiez pas amants ?
— Non, mais si tu crois que ça te donne le droit de salir sa mémoire…
Il n’est pas mort, se rappela-t-elle.
— Tu l’accuses d’avoir trahi Aegis et ma confiance ! s’emporta-t-elle. Aucun dhampir n’est passé à l’ennemi dans toute l’histoire des enclaves !
Comme il ne répondait rien, Alexia se mit à faire les cent pas dans la petite cabane.
Les mots de Michael lui revinrent à l’esprit une fois de plus.
Venir. Signal. Attaquer. Avertir. Guerre.
Elle chercha l’appareil de communication dans sa poche, mais elle l’avait laissé dans la chambre qu’Emma lui avait attribuée. Il lui parut brusquement urgent de l’examiner de plus près — ce qu’elle aurait dû faire dès que Michael le lui avait donné.
Alexia ramassa son pantalon, l’enfila et quitta la cabane sans un mot. Tout était encore calme, mais les premières lueurs de l’aube apparaissaient à l’horizon. Elle retrouva l’appareil sur son lit de camp, près de sa ceinture et de ses bottes, qu’elle avait méticuleusement nettoyées. Il n’y avait rien d’autre à sauver dans les vêtements qu’elle portait en arrivant. Alexia ramassa l’appareil d’une main tremblante.
Il ressemblait toujours à un scarabée noir. En l’examinant attentivement, elle trouva un bouton presque invisible à l’une de ses extrémités. Un écran tactile s’alluma lorsqu’elle appuya dessus. Deux symboles y apparurent : le célèbre homme de Vitruve de Léonard de Vinci, qu’Aegis avait choisi pour emblème, et un carré rouge.
Le carré rouge clignotait.
Alexia faillit laisser tomber l’appareil. Lorsqu’elle effleura le carré rouge, un texte sibyllin apparut sur fond bleu.
Message reçu. Forces déployées. Maintenir la position. N’entrer en contact qu’en cas d’urgence. Ne pas intervenir.


Le texte disparut dès qu’elle eut fini de le lire et l’appareil s’éteignit.
Alexia le posa sur le lit. Un déploiement de forces d’Aegis… C’était extrêmement rare. Les agents des Forces Spéciales suivaient un entraînement particulier. Ils étaient lourdement armés et l’on attendait d’eux qu’ils accomplissent leurs missions le plus vite possible sans se soucier des règles. Ils ne laissaient pas un cadavre derrière eux — aucun indice de leur passage. L’enclave ne les employait jamais sans être prête à l’éventualité d’une nouvelle guerre.
Venir. Signal. Attaquer. Avertir. Guerre.
Quelqu’un avait envoyé un message pour déclencher ce déploiement. S’agissait-il de Michael ? Etait-ce le signal dont il parlait ? Dans ce cas, qu’avait-il pu dire à Aegis pour provoquer une réaction aussi précipitée ? les projets des expansionnistes ne menaçaient pas directement l’enclave, alors pourquoi renoncer à la voie diplomatique ?
Et pourquoi Michael ne lui avait-il rien dit ?
Il m’en a parlé, songea-t-elle. Mais un peu trop tard.
Alexia reprit l’appareil en main et appuya frénétiquement sur le bouton, mais rien ne se produisit. Il semblait avoir complètement cessé de fonctionner.
— Alexia ?
Damon apparut dans l’embrasure de la porte, vêtu d’une tunique et d’un pantalon semblables aux siens avec une coupe plus masculine. Elle vit sa propre terreur se refléter dans son regard.
— Tu avais raison, Damon, dit-elle d’une voix tremblante. Michael me cachait des choses. Je ne sais pas pourquoi il ne m’a rien dit, mais il a demandé un déploiement de forces à Aegis. Les troupes sont en route. Comprends-tu ce que ça veut dire ?
La gravité de son expression prouva qu’il le comprenait très bien.
— C’est la guerre, conclut-il.
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— Pourquoi ? s’écria Théron dont les cheveux détachés cascadaient sur ses épaules. Pourquoi l’enclave nous attaquerait-elle ? Aucune action, ni du Conseil, ni des expansionnistes, ne justifie une telle mesure ! Qu’a-t-il bien pu se passer ?
Il posa son regard furieux sur Alexia.
— Que leur a dit ton coéquipier ?
— Je n’en sais rien, répondit-elle en soutenant son regard. Je ne suis même pas sûre que les Forces Spéciales visent votre colonie. Je n’ai fait que vous rapporter ce que disait le message.
Même si elle avait supporté l’attention intimidante du maître sans ciller, Damon se pencha instinctivement vers elle pour la protéger. Les membres du conseil rassemblés autour de la table — Sergius, Emma et six autres opiri ou humains — avaient des expressions inquiètes et sinistres.
— Il nous a quittés pendant vingt-quatre heures, expliqua-t-il. Il a pu faire beaucoup de choses dans ce laps de temps.
— Il ne s’est jamais approché de la colonie, affirma Sergius. Alors qu’a-t-il pu dire à Aegis ?
Alexia se mordit la lèvre. Comprenant qu’elle se reprochait les agissements de Michael, Damon posa la main sur son épaule pour la réconforter.
En allant réveiller Théron, ils avaient évoqué la possibilité que Michael ait appelé Aegis à cause du vol du patch, mais cela supposait qu’il n’en ait pas été complice — or Damon était certain du contraire.
S’ils avaient révélé beaucoup de choses à Théron, ils ne lui avaient encore parlé ni du patch, ni de ses « crises ».
— S’il y a une chose dont je suis certain, c’est que le Conseil et les expansionnistes n’ont fait que nous observer jusqu’ici ! déclara Théron en interrompant le fil de ses pensées.
— Ils étaient occupés à s’entretuer, intervint Damon. Et à préparer leur attaque…
— … qui n’a pas encore eu lieu, finit Théron en se rasseyant. La seule existence de ces troupes est une violation du traité, et nous n’avons rien fait qui mérite une telle réaction.
— Pas directement, le corrigea Sergius. Mais nous ignorons tout des intrigues politiques d’Erebus. Nous pouvons n’être qu’un prétexte. Qui nous dit que le Conseil n’a pas délibérément poussé Aegis à violer le traité ?
— C’est ridicule ! s’écria Théron. Les expansionnistes sont peut-être assez stupides pour songer à une stratégie de ce genre, mais pas les membres du Conseil. J’en connais plusieurs personnellement… Ce n’est pas leur manière de procéder.
Damon observa Sergius à la dérobée. Il était contrarié de voir son idée rejetée, mais il respectait l’avis de Théron. Il savait que personne ne comprenait mieux les ressorts de la politique opir que son maître.
— La haine, l’avidité et l’ambition sont de puissants moteurs, rappela Damon. Les expansionnistes veulent voir disparaître Eleutheria. En envoyant un message à Aegis, ils peuvent se débarrasser de vous sans se salir les mains tout en forçant l’enclave à violer le traité.
— Puisque c’est le dhampir Carter qui a envoyé ce message, nous devons donc supposer qu’il travaillait pour eux, répondit Sergius.
Alexia s’agita sur sa chaise mais garda le silence. Damon lui pressa plus fermement l’épaule.
— Je suis d’accord, même si le mobile de Carter reste obscur. Pourquoi l’a-t-il fait ?
— Si Alexia n’a pas de réponse à cette question, comment veux-tu que nous le devinions ? intervint Emma.
— Quelque chose m’a échappé, murmura Alexia en serrant les poings sous la table. Quelque chose d’important… Quand nous avons rencontré Damon, mon coéquipier était fou de rage. Je n’y ai pas prêté attention sur le coup, mais sa réaction n’était pas normale.
— Et qui vous a attaqués, à votre avis ? demanda Sergius.
— Vous nous avez assuré que ce n’était pas vous, mais il reste encore plusieurs possibilités, répondit Damon. Les premiers tireurs peuvent être les agents que le Conseil avait chargés d’intimider les dhampiri, ceux que nous avons retrouvés morts.
— Il est étrange que tu nous aies amené un dhampir alors que tu avais pour mission de les tenir éloignés de la colonie…, fit remarquer Théron en lui souriant.
Comme ce sujet avait d’énormes implications émotionnelles, Damon choisit prudemment ses mots.
— Les priorités peuvent vite changer sur le terrain. J’ai estimé que les ordres du Conseil étaient moins importants que les dangers que nous avons découverts en rencontrant Lysander.
— Vous avez fait de votre mieux l’un et l’autre, conclut Théron.
— Non, répondit Alexia. J’ai échoué. Michael a essayé de m’avertir et je n’ai pas compris que…
— Le plus important, c’est qu’il a essayé, lui chuchota Damon à l’oreille.
— Je sais, murmura-t-elle en lui prenant la main. Mais ça ne nous aide pas beaucoup.
— Disséquer la psychologie d’un traître dhampir non plus, intervint Théron. Nous devons nous concentrer sur la défense de la colonie. Le Conseil réagira dès qu’il apprendra l’intrusion — si les expansionnistes ne s’en mêlent pas d’abord. Nous allons nous retrouver pris entre deux feux.
— Nous ne savons même pas ce que les troupes de l’enclave viennent faire, dit Emma. Veulent-ils nous envahir ? Nous faire prisonniers ? Exterminer tous les agents expansionnistes qu’ils rencontreront ?
— Ils ne se déplaceraient pas pour ça, répondit Alexia en se passant la main dans les cheveux. Il doit s’agir de quelque chose de bien plus grave — assez pour courir le risque d’entrer en guerre. Mais vous devez savoir une chose : ces troupes ont réussi toutes leurs missions, quoi qu’il en ait coûté.
Les membres du conseil échangèrent des regards en silence.
— Comme je vous l’ai dit, je vais prendre la direction de la frontière pour les intercepter, annonça-t-elle en se levant. Je vais tenter de leur expliquer la situation. Ils m’écouteront peut-être s’ils ont écouté Michael.
— Non, intervint Damon en la forçant à se rasseoir. Tu as dit toi-même qu’ils étaient très difficiles à repérer, et qu’il était peu probable qu’ils se laissent retarder. Je ne veux pas te voir courir des risques inutiles.
— Mais…, commença-t-elle.
— Damon a raison, intervint Théron. C’est ici que tes explications peuvent s’avérer utiles s’ils nous attaquent.
— En attendant, nous devons organiser nos défenses, dit Sergius. La plupart des opiri de la colonie savent se servir d’une arme à feu. Nous devrions pouvoir résister à une attaque pendant un certain temps.
— Avez-vous assez de combinaisons pour tous les opiri qui souhaitent se battre ? s’inquiéta Alexia. S’ils ont l’intention d’entrer, il vous faudra les tuer jusqu’au dernier pour les en empêcher.
— Nous allons envoyer des éclaireurs pour tenter de les repérer, intervint une opir qui avait les cheveux courts et des yeux étonnamment clairs. Nous avons assez de combinaisons pour ça… et nous sommes plus forts et plus rapides que les autres espèces.
— Certains humains sont doués pour se battre, lui fit remarquer Emma. Tous ceux que tu connais sont des criminels, tu te souviens ?
— Pour la plupart, vous n’étiez que de vulgaires voleurs, ricana Sergius.
Alexia se raidit.
— Sergius a raison, dit-elle. Vous n’avez pas reçu la formation nécessaire.
— C’est pourquoi nous devrions évacuer les humains, suggéra Sergius. Envoyons-les se cacher dans les grottes le temps que ça se calme.
Emma secoua vigoureusement la tête.
— Nous sommes d’anciens esclaves. Nous n’imaginions pas qu’une vie comme celle-ci était possible en dehors de l’enclave. Nous sommes prêts à défendre cette colonie au péril de nos vies.
— Même contre des humains ? ricana Sergius. Serez-vous capables de les tuer, si c’est nécessaire ?
— Ceux qui nous ont envoyés à Erebus ? intervint un grand brun nommé Cullen. Nous ne sommes plus des citoyens de l’enclave — et ça m’étonnerait beaucoup qu’ils se soucient de notre sort.
— Si c’était vrai, pourquoi existerait-il une loi qui interdit de tuer les humains à Erebus ? lui demanda Sergius.
— Tout le monde sait que cette loi est une plaisanterie, cracha Cullen. Nous ne serons peut-être pas visés par les troupes de l’enclave, mais en tant que dommages collatéraux…
Il se tourna vers Alexia, qui semblait avoir du mal à soutenir son regard.
— Je ne peux rien te répondre, murmura Alexia. Je le regrette. Les agents comme Michael et moi ne sont jamais en contact avec ceux des Forces Spéciales. Je pense qu’il y a au moins un point sur lequel nous sommes tous d’accord : le sort de la colonie est entre nos mains.
— Je ne crois pas…, commença Sergius.
— Nous pourrions aussi nous rendre, tout simplement, suggéra Théron.
Après un silence général, tout le monde se mit à parler en même temps.
— Il n’est pas question que…
— Ils vont…
— Qu’est-ce qui te fait croire…
— Silence ! ordonna Théron d’une voix de stentor avant de rencontrer le regard de toutes les personnes présentes. Nous avons fondé cette colonie sur des principes de paix, de liberté et d’entraide. Nous savions que la première mise en pratique de ces idées pouvait être un échec. J’apprécie que vous soyez prêts à mourir pour elle, mais le martyre ne nous servira pas à grand-chose. Nous devons rester en vie pour convaincre le monde qu’une société comme la nôtre est possible.
— Vous ne pouvez pas vous rendre à une troupe des Forces Spéciales, s’empressa d’intervenir Alexia. Ce n’est pas une armée. Puisque nous ne savons pas quels sont leurs ordres, rien ne prouve que ça servira à quelque chose.
— Quelle que soit leur raison d’être entrés dans la zone, ils ne peuvent pas avoir l’intention de massacrer tout le monde, argua Théron. Il nous sera plus difficile de négocier si nous nous battons. Si nous ne leur opposons aucune résistance, les effusions de sang seront limitées.
— Il y aura effusion de sang, déclara gravement Sergius. Les agents de toutes les factions qui se trouvent dans les environs vont se battre, eux. Si les soldats d’Aegis ne nous tuent pas, quelqu’un d’autre s’en chargera.
Il se tourna vers Théron.
— Quand nous avons fondé cette colonie, nous savions qu’un moment viendrait où nous devrions prendre de graves décisions. Ce moment est venu.
Damon observa Sergius du coin de l’œil. Du temps d’Erebus, Nikanor ne s’intéressait qu’aux longues discussions philosophiques. Comme la plupart des opiri, il était peu émotif — surtout si on le comparait à Théron.
Alors pourquoi se passionnait-il tant pour cette question ? Même si ce n’était pas rationnel, il lui en voulait aussi pour la manière dont il l’avait traité quand ils étaient arrivés dans la colonie. A vrai dire, que ce soit rationnel ou non, il n’avait pas confiance en Sergius.
— Je vous le répète : nous devrions évacuer les humains, poursuivit-il. Les opiri qui le souhaitent les accompagneront pendant que nous défendrons la colonie.
Cullen et Emma s’empressèrent de protester tandis que l’opir aux cheveux courts hochait la tête. Les autres membres du conseil se regardèrent sans dire un mot.
— Je ne peux pas vous empêcher de vous battre, soupira Théron. Je suis un chef, pas un tyran. Mais je vous supplie d’y réfléchir encore…
— Nous y avons déjà réfléchi, répondit Sergius en soutenant son regard comme un jeune loup qui projette de prendre la tête de la meute. Tu devrais partir avec les humains, Théron. Nous aurons besoin de toi plus tard.
Le maître secoua la tête.
— J’espère encore pouvoir parler aux soldats de l’enclave. Je vous assure que je n’ai aucune envie de jouer les martyrs, mais je préfère rester. Emma, Cullen, Beth et Jonathan, vous escorterez les autres humains jusqu’aux grottes. Si vous ne le faites pas pour vous-mêmes, faites-le pour ceux qui n’ont pas les moyens de se défendre.
Emma baissa les yeux vers ses mains.
— Laisse au moins ceux…
— Vous partez tous, insista Théron avec douceur. Je vous en prie… Allez vous mettre à l’abri jusqu’à ce que ça se calme.
Emma acquiesça après une longue hésitation. Cullen et deux autres humains se levèrent d’un même mouvement.
— Nous allons rassembler les autres, annonça Cullen. Mais nous ne serons pas prêts avant la tombée de la nuit.
Il jeta un bref coup d’œil à Alexia, salua les membres du conseil en inclinant la tête et quitta la pièce. Emma, Beth et Jonathan lui emboîtèrent le pas.
— Il faudrait que l’un de nous les accompagne, dit Théron.
— Je m’en charge, proposa Sergius. Je reviendrai me battre dès qu’ils seront en sécurité.
— Si nous ne sommes pas déjà assiégés, murmura Théron avant de se tourner vers Alexia. Agent Fox… Etes-vous sûre de vouloir nous soutenir dans cette période de crise, alors que votre gouvernement peut y voir un acte de trahison ?
Damon se raidit et espéra contre tout espoir l’entendre changer d’avis. Il ne lui avait même pas suggéré de quitter Eleutheria avant l’arrivée des troupes. Il savait parfaitement ce qu’elle lui aurait répondu.
Comme il savait ce qu’elle s’apprêtait à répondre.
— C’est parce que je travaille pour Aegis que je suis peut-être en mesure de vous aider, déclara-t-elle en se levant. Ce que vous avez créé n’existe nulle part ailleurs. C’est le seul endroit au monde où Damon et moi pouvons être ensemble, comme des égaux, sans craindre de représailles. Je veux croire qu’Eleutheria survivra à cette crise et y gagnera des forces. Je veux participer aux changements que vous rendez possibles, et défendre l’espoir que vous représentez.
Damon en resta bouche bée. Leur relation s’était construite sur un terrain instable. Ils n’avaient jamais remis en cause leur appartenance à des camps ennemis.
La haine que leurs peuples se vouaient aurait dû constituer un obstacle insurmontable. Jusqu’à leur découverte d’Eleutheria, Damon pensait ne pouvoir partager qu’un présent fugace avec elle. Et voilà qu’elle parlait comme s’ils avaient un avenir, aussi fragile soit-il… Elle tourna la tête vers lui, le regard plein d’espoir.
Comment pouvait-il accepter ce qu’elle lui proposait ? Cela supposait qu’elle renonce à son passé, à tous ses liens avec l’enclave… Cela exigeait qu’elle accepte de rester dépendante de son sang toute sa vie — et de le laisser boire le sien. Et cela l’enchaînait à un darketan qui pouvait perdre la raison à tout instant.
Mais ce n’était pas un élan irrationnel de la part d’Alexia. Son regard franc ne trahissait aucune peur. C’est lui qui avait peur : peur de lui faire du mal au cours d’une crise, peur d’être incapable de la protéger…
Il ne l’insulta pas en lui demandant si elle était sûre d’elle. Il prit la main qu’elle lui offrait et la porta à ses lèvres. Quelques instants plus tard, ils se souvinrent subitement qu’ils n’étaient pas seuls. Alexia baissa la tête et se rassit en rougissant.
Alors Théron plongea son regard dans le sien avec un fin sourire.
— Je ne te ferai pas l’affront de te demander si tu as conscience de ce que tu risques dans l’hypothèse où le Conseil prendrait le contrôle de la colonie. C’est peut-être le pire des scénarios… Ta décision est prise ?
Damon acquiesça.
— Pouvons-nous poursuivre ? demanda Sergius avec aigreur après avoir produit un son qui traduisait à la fois son impatience et son dégoût.
Théron l’ignora pour se tourner vers Alexia.
— Puisque vous voulez vous rendre utiles, je pense que vous devriez escorter les humains. Vous serez capables de les défendre en cas de besoin, et je sais qu’Emma a confiance en toi, Alexia.
— Non, répondit-elle. Vous voulez me protéger en me confiant cette tâche. Si je reste, je peux essayer d’entrer en contact avec les Forces Spéciales avant que ça ne tourne mal.
— Il ne sera pas moins dangereux de protéger les humains que de défendre la colonie, lui fit remarquer Théron. Je pense même vous adjoindre Héra.
Il interrogea du regard l’opir aux cheveux courts.
Damon repensa à l’attitude étrange de Sergius, qui était censé escorter les humains. L’évacuation était son idée, d’ailleurs. Damon sentit sa méfiance s’accroître. Il fallait que quelqu’un le surveille.
— Très bien, dit-il à Théron. Nous protégerons les humains.
Alexia lui jeta un regard surpris. Elle comprenait aussi bien que lui que le vieux maître cherchait à les écarter du danger.
Malheureusement, il était contraint de lui donner raison. Toute violence à l’encontre d’Alexia risquait de provoquer l’une de ses crises. Il ne voulait pas se transformer en menace pour ses alliés.
Voilà pourquoi il allait escorter Alexia et les humains jusqu’aux grottes, s’assurer de la loyauté de Sergius, puis repartir à la recherche des Forces Spéciales pour les retarder le plus longtemps qu’il le pourrait.
— C’est d’accord, murmura Alexia en lui prenant la main.
Théron se tourna aussitôt vers Sergius.
— J’ai une tâche plus difficile à te confier, lui dit-il. J’aimerais que tu fasses le guet dans la montagne du côté d’Erebus. Si tu vois des mouvements de troupes, reviens m’en informer immédiatement.
— Tu peux confier cette tâche à quelqu’un d’autre, protesta Sergius. Puisque tu tiens à rester, je préférerais être là pour te protéger.
Damon fronça les sourcils. Voilà que Sergius changeait encore d’avis sur ce qu’il voulait faire… Quelque chose clochait.
— Je ne te le demanderais pas si cela ne me semblait pas nécessaire, insista Théron.
Un instant, Damon crut lire de la contrariété sur son visage.
— Comme tu voudras, Théron.
— Très bien. Nous n’avons donc plus qu’à décider des préparatifs de défense de la colonie. Une dernière consigne pour ceux qui accompagneront les humains : sortez par la petite porte, du côté de la montagne. Je vous remercie.
Héra et Sergius se levèrent et mirent leur casque pour quitter la pièce en même temps qu’Alexia et lui. Sergius atteignit la porte au même instant que lui et la franchit le premier en lui donnant un coup d’épaule avant de s’éloigner à grands pas.
Damon envisagea de confier ses soupçons à Alexia ou à Théron, mais cela risquait de mettre Sergius sur ses gardes. S’il tramait vraiment quelque chose, Damon voulait garder l’avantage de la surprise.
*  *  *
Après une heure d’activité fébrile, leurs deux sacs étaient prêts et leurs armes bien alignées au pied du lit d’Alexia. Damon avait encore son uniforme, mais il avait préféré garder la tenue des colons. Alexia et lui avaient soigneusement inspecté et nettoyé leurs armes, et Alexia avait glissé l’étrange appareil de communication dans sa poche. Elle lui avait expliqué qu’elle n’arrivait pas à envoyer de message, mais qu’elle espérait encore qu’Aegis essaie de prendre contact avec Michael, puisque leurs supérieurs ignoraient ce qu’il était advenu de lui.
Quand il ne leur resta plus qu’à attendre le crépuscule, ils plongèrent dans un silence chargé de tension. Damon observa longuement le visage d’Alexia pour en mémoriser chaque détail : sa frange de cheveux roux, ses yeux bridés, son sourire courageux…
— On dirait que nous allons vivre une nouvelle aventure ensemble, finit-elle par lui lancer.
Damon n’aspirait qu’à la prendre dans ses bras pour ne plus jamais la lâcher — et il lisait la même envie dans son regard. Mais il devait lui faire accepter l’inévitable.
— Je me placerai à l’arrière de la colonne, annonça-t-il. Ça me permettra de me déplacer plus librement en cas d’attaque.
Alexia ne s’y laissa pas prendre.
— Si tu crois que je vais te laisser filer en douce, tu te trompes.
— Il le faut, Alexia, insista-t-il en posant ses mains sur ses épaules. Je risque de perdre toute lucidité si nous sommes attaqués.
— C’est pour ça qu’il n’est pas question qu’on se sépare ! décréta-t-elle en enroulant ses bras derrière sa nuque. Nous n’avons pas encore vraiment discuté de tes crises. Tu crois savoir ce qui les provoque, mais il existe peut-être un moyen de les contrôler. J’ai une théorie…
— Ce n’est plus l’heure des théories, Alexia, la coupa-t-il en lui caressant la joue. Si je dois me transformer en bête féroce, je préfère qu’elle s’en prenne à mes ennemis.
— Ecoute-moi, Damon. Si tes crises sont provoquées par des émotions, ce sont peut-être d’autres émotions qui te permettront d’en sortir. L’amour, par exemple…, murmura-t-elle en détournant les yeux.
Damon comprit à quel point il avait dû lui être difficile de prononcer ce mot. Elle n’attendait pas vraiment de réponse. Même s’il ne pouvait lui en apporter aucune, il sentait qu’un miracle venait de se produire.
Il lui avait affirmé que ce mot n’avait pas de sens pour les darketans. Il n’en était plus aussi sûr.
— Je pense pouvoir t’aider si je suis près de toi quand ça se produit, poursuivit Alexia.
Damon secoua la tête.
— Alexia…
Il reconnut sa défaite lorsqu’elle posa un doigt sur ses lèvres. Il saisit son poignet et l’attira contre lui pour l’embrasser avec ferveur. Alexia s’abandonna à lui.
Mais ils savaient l’un et l’autre que ce n’était qu’un moment volé à leur destin, même si une part d’Alexia voulait croire en un avenir possible.
Damon ferma les yeux, inspira profondément et sentit les parfums du crépuscule.
— Ne les faisons pas attendre, dit-il en la lâchant.
Elle acquiesça après avoir séché ses larmes du dos de la main.
Ils se dirigèrent vers la partie est du mur d’enceinte, qui était percée d’une petite porte presque à flanc de montagne. Tout le long du mur, des pieux bien aiguisés dissuadaient d’éventuels intrus de tenter l’escalade.
Damon compta une vingtaine d’humains. Certains s’étaient armés d’un fusil, mais la plupart étaient chargés de sacs. Ils s’agitaient en attendant l’ordre de départ. Sergius était là aussi. Il portait toujours des gants, mais il avait retiré sa combinaison, qui l’aurait gêné dans les broussailles. Il évita soigneusement son regard et franchit la porte en premier.
Damon se retrouva déchiré entre son désir de suivre l’opir et la promesse qu’il avait faite à Alexia et aux humains. De plus, il ne pouvait pas quitter le groupe sans faire part de ses soupçons à Alexia, ce qui lui semblait prématuré.
Héra, qui elle aussi s’était débarrassée de sa combinaison, les salua d’un hochement de tête avant de donner l’ordre de départ. Une dizaine d’humains lui emboîtèrent le pas avant qu’Alexia ne se glisse au milieu de leur groupe. Comme il l’avait exigé, Damon fermait la marche.
Les grottes en question se trouvaient à moins d’un kilomètre de la colonie, mais tout le monde avançait avec prudence. Damon progressait en zigzag pour couvrir le plus de terrain possible. Héra imposa une halte lorsqu’elle entendit du bruit dans un buisson, mais ce n’était qu’un ours brun, qui les regarda passer, dressé sur ses pattes arrière. Un rossignol se mit à chanter dès que le soleil bascula derrière l’horizon.
— Personne, chuchota Alexia qui s’était arrêtée pour l’attendre. Soit les troupes ne sont pas encore là, soit elles nous observent avant d’agir.
Ils pouvaient aussi tomber sur des expansionnistes, et même sur des troupes du Conseil, songea Damon avec inquiétude.
— Remonte la colonne, ordonna-t-il à Alexia. Protège-les.
— Tu restes avec moi, rétorqua-t-elle. Je suis sûre de pouvoir…
— Damon ! cria Héra.
Tous les humains se jetèrent à plat ventre, comme on leur en avait donné l’instruction. Emma et Cullen, qui étaient armés de fusils, se placèrent en position défensive et se tinrent prêts à tirer. Damon et Alexia les imitèrent.
Ils comprirent vite qu’ils étaient encerclés.
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Débusquée par un opir en combinaison, Héra fut la première à se rendre. L’homme qui la tenait en joue était lourdement armé et s’était protégé de la lumière du jour alors que la nuit commençait à peine.
— On dirait que nous avons été un peu lents, chuchota Alexia alors qu’une demi-douzaine d’autres opiri en combinaison convergeaient vers eux.
Elle chercha la main de Damon à tâtons. Elle était inquiète, mais il était certain qu’elle pensait d’abord aux humains. Le plus probable était qu’on les ramène à Erebus. Certains, comme Emma, préféraient sûrement mourir.
C’était peut-être le sort qui les attendait.
Lorsqu’il reconnut Sergius, qui avait son casque au creux du bras, Damon comprit qu’il avait commis une grave erreur. Il aurait dû agir dès sa première intuition. Il aurait dû reconnaître la révolte dans le regard de l’opir… Le cœur de Sergius était rempli d’envie et de ressentiment.
Il aurait dû le tuer.
— Damon, le salua l’opir. Agent Fox…
— Sergius, répondit Damon d’une voix parfaitement calme. Depuis combien de temps prépares-tu ce coup ?
— Pas très longtemps, répondit Sergius en esquissant un sourire. Comme une bonne occasion se présentait, il aurait été stupide de différer.
Il fit un signe à ses agents, qui rétrécirent encore leur cercle. L’opir qui menaçait Héra la poussa dans leur direction.
— Lâchez vos armes, et personne ne sera blessé ! cria Sergius en pointant son arme sur Alexia. Obéis, Damon, si tu tiens à ta petite amie…
— J’en ai assez que des nocturnes méprisants me traitent de « petite », grommela Alexia en jetant son fusil. J’ai comme l’impression que tu connais Lysander.
— Vous avez raison, agent Fox, reconnut Sergius. Malheureusement, il ne s’est pas présenté à notre dernier rendez-vous. Il savait qu’il faisait un métier dangereux… Dernière sommation, Damon : lâche tes armes !
Damon jeta son fusil, son revolver et son couteau hors de sa portée. Sergius semblait d’humeur bavarde en dépit des circonstances. Il comptait bien en profiter.
— Nous savons que Lysander travaillait pour les expansionnistes, lui lança-t-il. Toi aussi ?
— Pas à l’origine. Je me suis allié à eux il y a quelques mois, quand j’ai découvert ce qu’était devenue la philosophie de Théron.
— Tu es donc devenu une taupe, cracha Alexia.
— Lysander était mon contact, et nous nous accordions sur l’idée que les buts des expansionnistes n’étaient pas nécessairement les nôtres.
— Et qui sont ces gens ? demanda Alexia.
Sergius haussa les épaules.
— D’autres libres qui pensent que nous ne devrions pas être dépendants de la faveur des nobles pour obtenir ce que nous voulons. Quel dommage que Lysander soit mort… Il prétendait avoir trouvé une chose de grande valeur qui pouvait faire progresser nos projets.
Il fixa Alexia en plissant les yeux.
— J’ai l’impression que ça avait un rapport avec toi, agent Fox, lui dit-il. Les expansionnistes l’avaient chargé de vous tuer, tous les deux. Peut-être savez-vous ce qu’il a trouvé ?
Damon sentit Alexia se raidir.
— Je n’en ai aucune idée, répondit-elle.
— Pourquoi ai-je l’impression que tu me mens ? répliqua-t-il avec un froncement de sourcils réprobateur. Mais peu importe… Nous aurons tout le temps d’en discuter.
— Où ? ricana Alexia. Au milieu de la bataille qui est sur le point d’éclater ?
— Oh ! Nous n’avons pas l’intention de nous en mêler… Le sort d’Eleutheria nous est indifférent. Nous allons simplement attendre que la voie soit libre pour transférer nos sources dans leur nouveau foyer, expliqua-t-il en désignant les humains.
— Ta propre colonie, murmura Damon en mémorisant la position exacte de chacun de ses hommes sans tourner la tête.
— Je dois reconnaître à Théron qu’il m’en a fourni l’idée. Quand nous avons aidé les esclaves à s’enfuir d’Erebus, il m’a fait croire que sa colonie serait un endroit où des libres pourraient revendiquer un certain nombre d’esclaves en échange de leur participation à sa fondation.
Il éclata d’un rire amer.
— Comme vous avez pu le constater, il a changé d’avis, conclut-il.
Il jeta un nouveau coup d’œil aux humains, dont les expressions allaient de la rage à la soumission la plus complète. Emma et Cullen semblaient prêts à bondir.
— Les rêves de Théron ne lui survivront pas, mais nous comptons tirer des enseignements de ses erreurs. Notre colonie respectera la nature des opiri.
— C’est-à-dire qu’elle sera fondée sur la violence et la servitude, commenta Damon, dont le sang commençait à bouillir.
— Ça te scandalise, alors que ce sont deux domaines dans lesquels tu excelles ?
Damon sentit qu’Alexia essayait d’attirer son attention et tourna la tête vers elle, mais son esprit était déjà trop confus pour qu’il parvienne à interpréter son expression.
— L’important, c’est que nous avons obtenu ce que nous voulions, répliqua-t-il. Théron peut être assuré que nous ferons bon usage de ses esclaves.
Il fit signe à l’un de ses hommes qui remit son fusil à l’épaule, posa son sac et en tira un grand rouleau de corde.
Sergius se tourna vers les humains.
— Que ceux qui auraient envie de résister sachent que je tuerai deux de leurs camarades pour chaque tentative de rébellion. Je m’adresse à toi, Emma…
— Crois-tu que le Conseil vous laissera vous en tirer ? s’écria la jeune femme en le fusillant du regard. Si la colonie est anéantie et si nous tombons aux mains des troupes de l’enclave, Erebus voudra nous récupérer. On ne nous abandonnera pas à des libres séditieux.
— C’est un risque que nous sommes prêts à courir. Et je te prie de t’adresser à tes supérieurs avec respect, désormais !
Emma cracha par terre. Sergius pointa son arme sur Cullen et tira. Emma poussa un cri et tomba à genoux pour prendre le mourant dans ses bras.
Sentant qu’il voulait sauter à la gorge de Sergius, Alexia saisit le bras de Damon et le paralysa par la seule force de sa volonté.
— Je ne te laisserai pas te suicider, chuchota-t-elle. Nous trouverons un moyen de leur échapper.
Il l’entendit vaguement à travers le brouillard de sa rage. Alors qu’il vacillait sur la ligne mince qui sépare la folie de la santé mentale, les hommes de main de Sergius commencèrent à attacher les humains en file indienne.
— Toute ton opération est trop lente, Sergius ! le provoqua Alexia en se plaçant entre l’opir et lui. Les Forces Spéciales peuvent surgir à tout instant. Je ne donne pas cher de ta peau si elles te capturent.
— Sauf que je détiens un otage… Tes collègues hésiteront sûrement à tirer s’ils te savent parmi nous.
— Ne compte pas trop là-dessus. Théron avait raison : mes collègues vont estimer que je suis passée à l’ennemi.
— Mais tu n’es pas dans la colonie, pour le moment, n’est-ce pas ?
Sergius fit un signe à l’un de ses hommes, qui força une humaine à s’agenouiller, arracha un grand morceau de sa chemise et le lui apporta.
— Approche, agent Fox ! cria Sergius. Et vite, si tu tiens à la vie de ces esclaves…
Alexia jeta un regard suppliant à Damon avant de se diriger vers Sergius. Malgré la rage qui engloutissait lentement sa raison, le courage d’Alexia lui inspirait de la fierté et de l’admiration. Il n’avait jamais su la protéger, mais elle continuait à survivre la tête haute.
Sergius, qui n’avait pas la moindre idée de ce qui se passait dans son esprit, saisit brutalement le bras d’Alexia.
— Tiens-toi tranquille ! lui ordonna-t-il avant de lui enfoncer le morceau de tissu dans la bouche pour la bâillonner.
Damon retint un hurlement.
— Je vois bien ce que tu aimerais me faire, Damon, lui lança l’opir en jetant un coup d’œil dans sa direction. Les sentiments que tu éprouves pour cette dhampir ne sont vraiment pas raisonnables… Mais ça n’a jamais tourné très rond dans ta tête, comme disent les humains.
— Je te tuerai ! grogna Damon.
— Tant que je détiendrai l’agent Fox, ça m’étonnerait…
Puis il l’oublia, comme un insecte qu’il aurait prévu d’écraser plus tard.
— Toi ! lança-t-il à l’un des humains. Aide mes hommes à attacher les autres. Toi aussi !
Les deux hommes obéirent pour ne pas risquer la vie de leurs camarades.
— En route pour les grottes ! cria Sergius quand ce fut terminé. Tu passes devant, agent Fox. Je ne voudrais pas que mes nouvelles acquisitions se perdent dans le noir.
Alexia tourna la tête vers Damon. Elle savait qu’il était sur le point de craquer. Il ne tarderait plus à se jeter sur Sergius sans se soucier des conséquences. Comme elle hésitait, Sergius lui frappa l’arrière du crâne.
Damon bondit avec la puissance et la vitesse d’un tigre. Il reçut plusieurs balles dans le torse, puis d’autres dans l’épaule et dans la cuisse gauche lorsqu’il tomba à genoux.
Quelqu’un hurla. La voix parut vaguement familière à Damon, mais elle fut vite couverte par le sifflement aigu qui l’assourdissait. Ne percevant plus que l’odeur de son propre sang, il s’effondra sur le côté.
Mais quelque chose de plus puissant que la douleur l’animait. Il posa ses mains sur le sol pour se relever et parvint à prendre appui sur sa bonne jambe.
Il n’entendit pas la détonation, mais il sentit la balle lui fendre le crâne avant que le néant ne l’engloutisse.
*  *  *
A son réveil, il lui fallut un certain temps pour se rappeler qui il était et où il se trouvait. Il baignait dans une mare de sang et il faisait encore nuit. Quand les derniers événements lui revinrent à la mémoire, il comprit qu’il l’avait échappé belle. La balle n’avait fait que lui fendre le crâne sans endommager son cerveau.
Sergius et ses hommes devaient le croire mort, sans quoi ils ne l’auraient pas abandonné derrière eux. Ils se trompaient… mais ils l’avaient bien amoché. Damon essaya de se relever en luttant contre le vertige.
Alexia, Sergius et les autres devaient être déjà loin lorsqu’il parvint enfin à faire trois pas sans tomber. Malgré l’obscurité qui le désavantageait, il s’élança sur leur piste avec une détermination inflexible.
L’opir qui fermait la marche de leur colonne approximative l’entendit approcher mais n’eut pas le temps d’épauler son fusil. Damon se jeta sur lui en pleine course, l’égorgea d’un coup de dents et le laissa agoniser pour reporter son attention sur le suivant.
Celui-ci parvint à tirer une rafale, mais Damon esquiva facilement les projectiles, lui arracha son fusil des mains et lui tira une balle en pleine tête.
Les autres avaient compris qu’il se passait quelque chose. Damon eut l’impression que les événements qui suivirent se déroulaient au ralenti.
Héra fut la première à réagir. Elle se dégagea de la corde qui lui liait les poignets et se jeta sur l’opir qui la surveillait. Malheureusement, elle ne fut pas assez rapide : il eut le temps de lever son fusil et tira sur elle à bout portant. Mais son sacrifice créa une diversion qui permit à Alexia de donner un violent coup d’épaule à Sergius. Damon fonça vers eux.
Il désarma Sergius en un instant, le plaqua au sol, puis tout devint confus. Il entendit des détonations, perçut des mouvements en périphérie de son champ visuel, alors qu’il ne songeait qu’à égorger son adversaire.
Mais Sergius était un opir. Il replia les bras pour se protéger et roula sur le côté en lui mordant l’épaule au passage. Damon le sentit à peine. Il balança son genou dans l’entrejambe de Sergius et réussit à le plaquer au sol une nouvelle fois.
Le combat aurait pu s’achever là s’il n’avait pas perçu un parfum familier et entendu une voix qui lui était chère crier son nom. Il se figea, ce qui permit à Sergius de reprendre le dessus. L’opir le renversa et planta profondément ses canines dans sa gorge.
Mais Damon refusait de mourir. Ses muscles se gorgèrent d’une force nouvelle et l’instinct le fit agir plus vite qu’il ne pouvait le comprendre.
Lorsqu’il revint à lui, Sergius gisait dans une mare de sang et respirait à peine. Damon releva la tête et découvrit Alexia, qui n’était plus bâillonnée, en compagnie d’Emma et d’un humain. Ils tenaient en joue quatre opiri à moitié inconscients. Les autres humains se pressaient autour d’eux avec l’air de vouloir tailler leurs ravisseurs en pièces.
Alexia, songea Damon. Alexia est saine et sauve.
Elle lui sourit lorsque leurs regards se rencontrèrent, mais son attention se reporta presque aussitôt sur quelqu’un qui arrivait derrière lui. Damon se retourna avec appréhension.
Un opir approchait les mains en l’air, menacé par une darketane mince aux cheveux clairs.
Damon se rappelait aussi bien sa silhouette que son parfum et sa voix.
Eirene.
*  *  *
Il ne fallut qu’un instant à Alexia pour reconnaître la femme qui avait surgi de nulle part pour les aider à neutraliser les hommes de main de Sergius.
C’était la « gentille dame », la darketane qui l’avait soignée vingt ans plus tôt en lui offrant son sang.
Alexia sentit ses doigts s’engourdir et dut se concentrer pour ne pas laisser tomber son fusil. La darketane poussait un opir vers les autres captifs en gardant les yeux rivés sur Damon.
Damon, qui n’était en vie que par miracle, la fixait aussi sans paraître se soucier de ses blessures. Le courant qui passait entre eux était presque palpable.
— Qui est-ce ? demanda Emma à Alexia.
— Une amie, apparemment.
Elle baissa les yeux vers leurs captifs, qui étaient assez gravement blessés pour ne pas leur causer d’ennuis avant un long moment.
— Nous devons encore gagner les grottes, rappela-t-elle à Emma.
Celle-ci tourna la tête vers le corps d’Héra.
— Elle est morte pour nous, murmura-t-elle d’une voix triste. J’aimerais l’enterrer…
— Nous pourrons peut-être revenir le faire plus tard, répondit Alexia. Pour le moment, je pense qu’elle voudrait surtout ne pas s’être sacrifiée pour rien.
— Qu’allons-nous faire d’eux ? demanda Emma en désignant les opiri du menton.
Alexia l’entendit à peine. Tout comme Damon, elle suivit la darketane des yeux jusqu’à ce que celle-ci ait forcé son prisonnier à s’allonger près des autres. Alors elle offrit un sourire à Alexia.
— Tu dois être Alexia, lui dit-elle. Tu es devenue une belle jeune femme…
— La connais-tu, Alexia ? s’étonna Emma.
— Oui, répondit Alexia en baissant son arme pour tendre la main à la darketane. Je me souviens de vous. Vous n’avez pas changé.
— Bien plus que tu ne le crois, et en partie à cause de toi, répondit-elle avant de se tourner vers Damon, qui se tenait toujours immobile au-dessus de Sergius. Je crois que Damon a besoin d’aide.
Alexia se secoua, ordonna à Emma de tirer sur les opiri s’ils bougeaient un cil, puis courut vers Damon. Celui-ci tomba à genoux lorsqu’elle arriva près de lui. La gorge serrée, Alexia l’aida à s’allonger.
— Il est blessé, mais pas mourant, la rassura la darketane, qui l’avait suivie.
Damon avait le regard trouble, mais il essayait de les fixer à tour de rôle avec un émerveillement que sa douleur ne suffisait pas à masquer.
— M’entends-tu, Damon ? lui demanda-t-elle.
Il entrouvrit les lèvres sans émettre le moindre son. Il devait puiser dans les ultimes ressources de sa volonté pour rester conscient.
— Je ne l’ai jamais vu aussi gravement blessé, murmura la darketane avec une inquiétude aussi grande que la sienne.
— Comment… Le connaissez-vous ? lui demanda Alexia.
— Ça remonte à bien longtemps, répondit la femme.
Le temps manquait pour qu’Alexia lui pose les questions qui assaillaient son esprit.
— Je l’ai vu se remettre de blessures aussi graves, lui assura-t-elle. Mais nous devons l’emmener dans les grottes… Je ne sais pas si vous connaissez la situation, mais nous sommes en danger. Une bataille peut commencer d’un instant à l’autre.
— Je sais. Je vais vous aider à vous mettre à l’abri.
Elle glissa son bras sous les épaules de Damon et l’aida à se relever. Alexia la laissa faire. Elle ne pouvait pas oublier ses responsabilités parce qu’elle s’inquiétait pour Damon.
Elle commença par planter le canon de son fusil dans les côtes de Sergius.
— Je sais que tes blessures ne sont pas fatales, lui dit-elle. Relève-toi tout de suite, sinon je vais arranger ça.
Sergius roula sur le ventre, puis se mit à quatre pattes en grognant de douleur.
— Ta victoire n’est que provisoire, dhampir, cracha-t-il.
— Ça me suffit, répondit Alexia. Avance !
Elle le poussa vers le groupe des humains sans délicatesse.
— Nous ne pouvons pas emmener les opiri, dit-elle à Emma. Nous allons devoir…
— Tuons-les ! la coupa l’humaine.
Les autres humains approuvèrent.
— Nous n’avons pas le temps de nous assurer qu’ils sont bien morts, argua Alexia. Mais nous pouvons nous assurer qu’ils ne se relèvent pas de sitôt.
Sans autre formalité, elle tira dans les genoux de tous les opiri en gardant Sergius pour la fin.
— En quoi m’es-tu supérieur, maintenant ? ricana-t-elle en le visant.
Sergius éclata de rire et se tourna vers Damon et la darketane qui approchaient.
— Tu as eu de la chance ! lança-t-il à Damon. Tu t’es trouvé une alliée inattendue.
— La chance n’a rien à voir là-dedans, Sergius, intervint Alexia, qui avait suivi son regard. Tu es trop arrogant. Tu as sous-estimé Damon.
— Je l’ai sous-estimé ? s’écria Sergius avant de devoir s’interrompre pour tousser. Je le connais bien mieux que toi, petite dhampir. Je sais ce qu’il est, et pourquoi on l’a laissé vivre malgré son tempérament instable.
Son estomac se noua.
— Je me moque de ce que tu crois savoir, répliqua-t-elle dédaigneusement.
— Demande-toi comment il est possible qu’un darketan triomphe d’un opir, lui suggéra-t-il en esquissant un sourire. Maintenant, fais ce que tu dois faire ! Je commence à m’ennuyer.
Folle de rage, Alexia s’apprêta à tirer… mais elle baissa encore son arme.
— Je crois que nous allons t’emmener, Sergius, annonça-t-elle. Qui sait ? Tu pourrais nous être utile…
Elle lui tira dans l’épaule et prit plaisir à le voir se tordre de douleur.
— Peux-tu lui attacher les bras, Emma ?
Alexia reporta son attention sur Damon pendant que l’humaine s’attelait à la tâche avec un sourire cruel.
— Il tient le coup ? demanda-t-elle à la darketan.
— Oui, répondit-elle en soutenant son regard. Mais il est peut-être trop tard pour nous cacher : je les entends approcher.
Alexia tendit l’oreille et perçut des mouvements furtifs, mais elle était incapable de deviner de qui il s’agissait.
— Ce sont les troupes d’Aegis, lui dit la femme. J’avais très peu d’avance sur elles.
— D’où venez-vous ? lui demanda Alexia en sentant son estomac se nouer.
— De San Francisco, répondit-elle en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule. Je crois qu’il serait temps de nous enfuir.
Alexia observa une dernière fois le visage blême de Damon, puis s’efforça de prendre les choses en main.
— Emmène tout le monde dans les grottes ! lança-t-elle à Emma. Je vais rester en arrière pour ralentir ceux qui voudraient vous poursuivre.
— Tu ne peux pas faire ça toute seule, protesta Emma.
— Je ferai ce que j’ai à faire, déclara-t-elle avant de se tourner vers la darketan. Je ne sais pas ce qu’il y a entre Damon et vous, et je m’en moque. Prenez soin de lui. Il a besoin de votre force.
— Ce n’est pas ce que tu sembles croire, Alexia, se défendit la femme. Mais je te promets de prendre soin de lui pour toi. Bonne chance.
Pendant qu’ils s’éloignaient au pas de course, Alexia rechargea son fusil et celui de Damon qu’elle avait réquisitionné. Alors qu’elle tendait l’oreille, quelque chose vibra contre sa hanche.
L’appareil… Elle le tira de sa poche en continuant à surveiller les alentours. L’écran clignotait en rouge.
Lorsqu’elle l’effleura, un nouveau message apparut… mais il ne venait pas d’Aegis. En le lisant, elle comprit comment la haine d’un seul homme pouvait les conduire tous à leur perte.
Oh ! Michael…, songea-t-elle.
— Posez votre arme !
Brusquement tirée de sa stupeur, Alexia découvrit un soldat d’Aegis en tenue de camouflage accroupi à une dizaine de mètres d’elle. Elle posa lentement son fusil et mit ses mains derrière sa tête.
Le soldat commença par la fouiller, puis lui prit l’appareil, qu’il examina quelques instants avant de le glisser dans sa poche.
— Je suis l’agent Alexia Fox, se présenta-t-elle. Je dois parler à votre commandant immédiatement.
Le soldat la fixa un long moment alors que la visière teintée de son casque l’empêchait de voir son visage.
— Ça devrait pouvoir se faire, finit-il par répondre.
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Damon découvrit un visage familier en ouvrant les yeux.
— Damon, murmura Eirene en posant sa main sur sa joue.
Il referma les yeux. Ce n’était pas réel, puisque Eirene était morte.
— Je sais que ça doit être un choc pour toi… Sans doute t’ont-ils dit que j’étais morte. J’aurais aimé te donner de mes nouvelles, mais il était vital que mon séjour à San Francisco reste secret. Je suis vraiment désolée.
Damon n’y comprenait rien et la douleur l’empêchait de se concentrer.
— Tu étais… à San Francisco ? balbutia-t-il.
— C’est le Conseil qui m’y a envoyée, non pour y mourir, mais dans le cadre d’un accord secret qui a permis à Aegis d’étudier la biologie des darketans, lui expliqua-t-elle en écartant une mèche trempée de sueur de son front. Bien sûr, le Conseil voulait que j’en profite pour espionner l’enclave. J’étais censée m’échapper après avoir collecté un maximum d’informations, mais j’ai choisi de rester. J’ai appris tant de choses, Damon ! Sur les dhampiri et…
En entendant le mot « dhampir », Damon se redressa si brusquement que les bandages qu’on lui avait faits commencèrent à se dénouer.
— Tu as besoin de te reposer, reprit Eirene en l’incitant à se rallonger sur le sol rocailleux. J’ai promis de veiller sur toi. Il faudra me passer sur le corps si tu veux t’enfuir.
— Alexia, murmura Damon.
— Elle allait bien la dernière fois que je l’ai vue.
— Sait-elle… qui tu es ?
— Elle ne connaît pas mon nom. Lui as-tu parlé de moi ?
— Oui, mais…
— C’est elle qui a choisi de rester en arrière, Damon. Pour protéger les humains et parce qu’elle t’aime.
— Laisse-moi partir, Eirene.
— Je ne peux pas.
— Les expansionnistes… Sergius…
— Sergius est avec nous, hors d’état de nuire. Tous les humains ont atteint les grottes sains et saufs, et j’ai effacé nos traces.
— Aegis, les troupes…, insista-t-il en s’apercevant qu’il avait encore du mal à formuler sa pensée.
— Les troupes sont arrivées. Je n’ai découvert ce qui se passait que peu de temps avant leur départ de l’enclave. Je me suis enfuie pour vous avertir, Alexia et toi.
— Nous avertir ?
— Je me suis si bien fondue dans le décor, au fil des années, que les agents d’Aegis auxquels j’avais affaire sont devenus moins prudents. Je connaissais l’existence de la colonie. Je savais qu’Alexia et l’agent Carter avaient été chargés de l’observer, et aussi que tu avais pour mission de les intercepter. Il était donc prévu que vous vous trouviez l’un et l’autre dans la région au moment où les Forces Spéciales frapperaient.
Elle lui prit la main.
— Je sais ce que les troupes sont venues faire, reprit-elle. L’agent Carter les a manipulées pour déclencher une nouvelle guerre.
— Comment ? l’interrogea Damon en luttant contre l’épuisement qui l’empêchait de se concentrer.
— Il a envoyé un message à Aegis, dans lequel il prétendait que la colonie était un vaste laboratoire dans lequel les opiri faisaient des expériences sur les humains. Les membres d’Aegis n’y ont pas tous cru, mais il y a une faction belliqueuse dans l’enclave comme à Erebus. Celle-ci a fait pression sur le gouvernement pour qu’il envoie les Forces Spéciales.
Les pièces du puzzle commencèrent à s’assembler dans l’esprit de Damon.
— La colonie… Théron veut la paix, l’égalité…
— Alors la situation est encore plus grave que je ne le pensais, murmura Eirene. Ils projettent de… Mais nous ne pouvons rien faire pour le moment. Tu es encore trop faible. Ne t’inquiète pas : Alexia est une femme courageuse. Elle l’était déjà quand je lui ai donné mon sang.
— Tu lui as donné…
— J’ai tant de choses à te dire ! Mais je préfère attendre que nous retrouvions Alexia. Vous êtes tous les deux impliqués à votre insu dans une expérience menée conjointement par Erebus et par l’enclave. La vérité doit éclater au grand jour. Je vais tout faire pour que ça se produise.
Il ne comprenait décidément rien et n’avait retenu qu’une seule information : Alexia était en danger. Il devait la sauver.
Damon se redressa en s’appuyant sur ses coudes et repoussa Eirene qui voulut l’en empêcher. La bête sauvage qui l’habitait reprenait le dessus, mais elle avait un but. Ses blessures étaient loin d’être guéries et Eirene avait sans doute raison de s’inquiéter. Pourtant rien ne pouvait le détourner de son objectif. Il se releva péniblement et se dirigea vers l’entrée de la grotte sous les regards ébahis des humains.
— Damon ! cria Eirene.
Il l’oublia complètement dès que la nuit l’enveloppa.
*  *  *
— C’est un mensonge, répéta Alexia au commandant des Forces Spéciales, près duquel elle était accroupie au pied d’un grand arbre. La colonie n’est pas un laboratoire. Les humains y sont libres et les colons veulent la paix.
Le commandant ne parut pas convaincu.
— Où est l’agent Carter ? demanda-t-il.
— Je vous l’ai déjà dit : il a été tué par un orlok. Vous m’avez confisqué son appareil de communication. Il m’avait laissé un message et…
— Nous n’avons trouvé aucun message sur cet appareil, l’interrompit le commandant. Celui que nous avons reçu disait que votre patch avait été volé, ce que vous confirmez.
— Michael vous a aussi dit que j’étais à l’article de la mort. Vous pouvez constater par vous-même que ce n’est pas le cas.
— Qui attendiez-vous quand nous vous avons trouvée, agent Fox ? Qui protégez-vous ?
— Comme je vous l’ai dit aussi, j’ai rencontré des nocturnes hostiles, sans doute au service des expansionnistes. Ça m’a rendue méfiante.
— Qui a volé votre patch, agent Fox ?
— C’est Michael, répondit Alexia en s’efforçant de maîtriser sa colère. Il l’a avoué dans le message qu’il m’a laissé — et que vous finirez bien par récupérer. Michael vous a menti pour vous inciter à pénétrer dans la zone. Parce que la haine l’aveuglait tant qu’il était prêt à trahir sa patrie pour déclencher une nouvelle guerre.
— Vous espérez me faire croire ça à propos d’un agent loyal et expérimenté ?
— Je n’y croyais pas moi-même, mais…
— Vous n’avez aucune preuve de ce que vous avancez, agent Fox. Puisque vous avez désobéi à vos ordres en entrant en contact avec la colonie, votre parole ne peut suffire.
— Me soupçonnez-vous de servir Erebus ? s’écria-t-elle, outrée. Ma mère a été violée par un vampire ! Je n’ai aucune sympathie pour cette espèce.
— Alors dites-moi où se trouve le diurne avec lequel vous faisiez équipe.
— Je vous le répète : il ne sait rien de plus que moi sur la colonie, répondit Alexia en se gardant bien de révéler la véritable mission de Damon.
— Votre coéquipier prétend que ce Damon vous a détournés de votre mission, a essayé de le tuer plusieurs fois, vous a volé votre patch et laissée…
— … pour morte. Je sais. Sauf que je suis en vie, et que je vous jure que Damon n’a rien fait de ce que vous lui reprochez. Si vous aviez pour mission de « sauver » les humains de la colonie, vous perdez votre temps en courant de grands risques. Espérez-vous passer inaperçus encore longtemps ? Je parie qu’Erebus rassemble déjà ses troupes pour les envoyer à votre rencontre.
— A la demande de la colonie ?
— Ce n’est pas ce que j’ai dit ! La colonie n’a pas de lien avec Erebus. Théron l’a fondée pour y mettre sa philosophie en pratique : les humains et les nocturnes y sont égaux. En l’attaquant, vous allez ruiner une belle entreprise et mettre l’armistice en péril.
— On m’a confié une mission, répondit froidement le commandant. Je n’ai pas le pouvoir de mener des négociations. Si des humains servent de cobayes dans cette colonie, l’armistice est déjà en péril. Nous ferons tout ce qui est nécessaire pour libérer les victimes et les évacuer de la région.
— Et si vous vous trompez ? Pensez-vous que le Conseil d’Erebus se contentera de vos excuses ?
— Cette question relève des services diplomatiques. J’ai des ordres, agent Fox.
Des ordres auxquels il allait obéir sans se poser de questions — comme elle-même autrefois.
— Laissez-moi vous présenter Théron, le supplia-t-elle. Je sais qu’il aimerait vous parler, mais ses disciples ne le laisseront pas sortir s’il risque sa vie. Promettez-moi qu’il ne lui arrivera rien et j’irai le chercher.
— Qu’est-ce qui me prouve que vous n’allez pas simplement vous joindre à eux, agent Fox ?
Alexia comprit qu’elle ne parviendrait pas à le raisonner, et le temps pressait. Elle aurait préféré lui cacher que les humains avaient quitté la colonie — pour éviter qu’il ne soit tenté d’exterminer tout le monde — mais elle n’avait plus le choix.
— Très bien… Il n’y a plus aucun humain dans la colonie. Ils ont été évacués il y a plusieurs heures. Je peux vous conduire à eux.
— Et nous attirer dans un piège ?
— Nous sommes dans le même camp, commandant !
Après quelques secondes d’un silence tendu, le commandant appela l’un de ses soldats d’un geste.
— Vous allez conduire l’agent Willis à l’endroit où se trouvent les humains, lui ordonna-t-il. Il vous tuera au moindre signe de trahison, ou si vous essayez de vous échapper. Est-ce bien clair, agent Fox ?
— En échange, je voudrais que vous me promettiez de ne pas attaquer la colonie avant d’avoir eu des nouvelles des humains.
— Ce n’est pas en mon pouvoir. J’agirai comme la situation me semblera l’exiger. Si vous êtes toujours l’une des nôtres, agent Fox, vous devez considérer la sécurité des humains comme prioritaire.
C’était bien ce à quoi elle s’attendait… Et il n’était pas question qu’elle conduise l’agent Willis aux grottes, où il trouverait Damon et Eirene. Il ne lui restait plus qu’une chose à faire : évacuer Théron avant que la situation ne dégénère.
— Très bien, se résigna-t-elle en se redressant sous l’œil vigilant de l’agent Willis.
Elle salua le commandant, puis prit la direction des grottes. Comme la plupart des membres des Forces Spéciales, Willis était humain. Les rares dhampiri qu’elles employaient servaient d’éclaireurs.
Cela ne signifiait pas nécessairement qu’il était facile de le neutraliser. Il était lourdement armé et épiait ses moindres gestes. Comme elle ne voulait pas lui faire plus de mal qu’il n’était nécessaire, elle devait agir avec une grande précision.
Il la suivait à bonne distance sans la quitter des yeux. Alors qu’elle s’apprêtait à attaquer, une odeur d’opiri se mit à flotter dans l’air.
— Les nocturnes sont là ! chuchota-t-elle à Willis. Baisse-toi !
Le soldat resta debout, mais il n’était pas stupide. Même s’il la soupçonnait de se jouer de lui, il tendit l’oreille par prudence.
Les premiers échanges de tirs résonnèrent du côté de la colonie. Alexia profita de la surprise de Willis pour se jeter sur lui, mais il parvint à lui tirer plusieurs balles dans le bras droit avant qu’elle ne le désarme.
Ce n’était pas une blessure qui allait l’arrêter… Mais Willis était un adversaire sérieux. Il dégaina vite son couteau de combat et s’apprêtait à le plonger entre ses côtes lorsqu’une force de la nature la souleva à un mètre du sol.
C’était Damon — torse nu, si l’on faisait abstraction des bandages à moitié défaits qu’il traînait derrière lui.
Alexia n’eut pas le temps de lui demanda ce qu’il faisait là alors qu’il n’était pas en état de secourir qui que ce soit. Damon la reposa sur ses pieds quelques mètres plus loin et fonça vers le soldat.
L’agent Willis n’avait plus que cinq minutes à vivre si elle n’intervenait pas.
Elle se jeta sur Damon sans hésiter et s’agrippa à son dos. Fou de rage, il se débattit pour essayer de la faire tomber.
— Ce n’est pas un ennemi, Damon ! lui cria-t-elle à l’oreille.
Il se figea, les doigts enroulés autour de la gorge du soldat.
— Nous devons rejoindre Théron, expliqua-t-elle. Lui seul a encore une chance d’arrêter cette folie.
Damon soupira, puis lâcha le soldat et recula d’un pas.
— Tu devrais rejoindre ton commandant, Willis, suggéra Alexia en continuant à tenir fermement Damon par le bras. Dis-lui que des nocturnes approchent. Je ne sais pas si ce sont des troupes du Conseil ou des expansionnistes, mais ça n’a plus beaucoup d’importance. Dans tous les cas, vous feriez bien de rester discrets si nous voulons échapper à la guerre. Je garde ton fusil… Maintenant, vas-y !
Le soldat obéit sans discuter après avoir jeté un bref coup d’œil à Damon.
— Est-ce que les autres vont bien ? s’inquiéta-t-elle dès que Willis se fut éloigné.
Damon acquiesça, puis posa sa main sur sa joue.
— Alexia…
— Je vais bien, lui assura-t-elle en observant ses blessures, qui commençaient à peine à cicatriser.
Quelqu’un avait soigné son corps, mais son esprit ne semblait pas avoir retrouvé toute sa clarté.
Vu les événements qui se préparaient, il était peu probable qu’il revienne à la « normale » avant un bon moment. Il était inutile qu’elle essaie de le renvoyer dans les grottes : personne ne pouvait l’y retenir, et elle était la seule à avoir une chance de contrôler sa part bestiale.
— Nous devons trouver Théron, Damon, répéta-t-elle. C’est lui qui est à l’origine de tout ce qu’Eleutheria a de bon. Peut-être quelqu’un acceptera-t-il de l’écouter…
— Je l’espère, répondit Damon.
— Allons-y !
Ils coururent vers la colonie sans se laisser distraire par les échanges de tirs. Damon était plus lent que d’habitude, mais il ne trébucha pas une seule fois.
Ils arrivèrent trop tard. Une quinzaine de soldats du Conseil en uniforme noir et armés jusqu’aux dents avaient pris position devant le mur d’enceinte. Alors qu’ils les observaient à bonne distance, quelqu’un leur tira dessus depuis un arbre. Les soldats ripostèrent pendant quelques secondes. Les silences qui séparaient les salves étaient aussi profonds que celui qui suit un tremblement de terre.
La situation était bloquée. Ces nocturnes avaient établi un cordon autour de la colonie, et les Forces Spéciales ne repartiraient pas avant d’avoir « sauvé » ses cobayes présumés. Puisque le Conseil semblait bien informé de la situation, ce n’était qu’une question de temps avant que de nouvelles troupes n’arrivent.
— Essayons d’entrer par la petite porte, suggéra-t-elle. Ils ont peut-être oublié d’y poster un garde…
— Passe devant, répondit Damon, qui semblait beaucoup plus lucide. Je te couvre.
Soulagée de le retrouver pour ce qui était peut-être leurs derniers moments ensemble, Alexia ferma les yeux. Elle avait envie de lui confier tout ce qu’elle n’avait pas osé exprimer depuis leur rencontre, mais elle se souvint du beau visage de la darketane et du regard de Damon quand il l’avait reconnue. Elle ne voulait pas le charger de ce qui deviendrait un fardeau s’ils survivaient tous les deux.
Elle rouvrit les yeux.
— Très bien… Bonne chance, Damon.
— Sois prudente, lui recommanda-t-il en posant ses mains sur ses épaules.
— C’est promis.
Il l’attira dans ses bras pour l’embrasser et la lâcha presque aussitôt. Alexia remonta la colline pour obliquer vers l’arrière de la colonie. Damon la suivit si discrètement qu’elle ne devinait sa présence qu’à une odeur de sang séché et au parfum des fleurs qu’il écrasait sur son passage.
Alexia repéra un nocturne caché dans les bois et entreprit de le contourner, mais Damon se chargea de l’en débarrasser.
Il n’y avait pas de soldat du Conseil devant la petite porte, mais les colons avaient pensé à la défendre. Alexia se jeta à plat ventre en entendant des balles siffler à ses oreilles.
— C’est Alexia ! cria-t-elle. Laissez-moi entrer !
Elle n’attendit pas qu’on lui réponde pour foncer vers la porte. Celle-ci s’entrouvrit de quelques millimètres lorsqu’elle l’atteignit et un nocturne l’examina par la fente minuscule.
— Va chercher Théron ! lui ordonna-t-elle. Damon et moi allons le conduire en lieu sûr.
— C’est impossible, répondit le nocturne. Il…
— Je sais qu’il ne veut pas quitter la colonie, mais les risques sont trop grands. Il doit rester en vie pour…
— C’est trop tard, la coupa le nocturne. Il est sur le point de sortir parlementer avec les soldats du Conseil.
Alexia ne s’accorda qu’un instant de stupeur avant de repartir d’où elle venait.
Damon l’attendait en surveillant deux soldats — blessés, mais vivants.
— Théron est sur le point de sortir par cette porte, lui annonça-t-elle. Je veux faire mon possible pour le protéger.
Damon acquiesça. Alexia lut dans son regard qu’il se demandait s’il devait tuer les deux soldats. Mieux valait l’éviter s’il voulait rester en relation avec le Conseil…
— Rendez-vous, et nous vous laisserons peut-être la vie sauve, lança l’un des soldats à Damon.
En guise de réponse, Damon lança son fusil à Alexia, saisit le nocturne par le col de son uniforme et l’entraîna vers la petite porte. Alexia entendit un grognement, un cri d’effroi, puis un choc sourd. Le deuxième nocturne n’avait pas bougé lorsque Damon revint le chercher.
— Qu’as-tu fait ? demanda-t-elle quand ils se retrouvèrent seuls.
— Je les ai lancés par-dessus le mur, expliqua-t-il avec un sourire diabolique. Les colons s’occuperont d’eux.
Alexia lui rendit son sourire, puis s’élança vers le mur pour le longer jusqu’aux grandes portes de la colonie. Ils ne rencontrèrent qu’un seul nocturne — que Damon neutralisa vite — avant l’angle du mur. De l’autre côté, en revanche…
Théron se tenait bras en l’air devant les portes closes de la colonie. Au milieu de tous les soldats qui le tenaient en joue, le maître ressemblait à un insecte épinglé par un entomologiste.
A la faveur d’un rayon de lune, Alexia repéra d’autres soldats — ceux de l’enclave — tapis dans les hautes herbes, à quelques centaines de mètres de là.
Les nocturnes et les humains étaient si attentifs les uns aux autres que Damon et Alexia purent s’approcher sans que personne ne les remarque. Bien sûr, ils savaient l’un et l’autre qu’ils ne pourraient survivre qu’en faisant entendre raison à quelqu’un.
— Je suis l’agent Fox, d’Aegis, lança Alexia aux soldats en levant les bras. Et voici Damon, un darketan. Nos gouvernements nous ont chargés d’enquêter sur cette colonie et nous voulons témoigner en faveur de ses membres, qui respectent également tous les peuples. Nous voulons défendre la paix.
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Damon était attentif à la moindre crispation d’un doigt sur une gâchette, et prêt à se jeter sur Alexia pour lui faire un rempart de son corps jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien de lui.
Mais personne ne tira. Théron tourna la tête vers eux et ouvrit la bouche comme pour les avertir d’un danger. Deux des soldats se détachèrent du groupe pour venir à leur rencontre.
— Plus un geste ! cria un humain de l’autre bout du champ qui s’étendait aux portes de la colonie.
Les opiri pointèrent leur fusil vers la nouvelle menace.
— D’autres soldats arrivent par l’ouest, chuchota-t-il à l’oreille d’Alexia.
Ceux-là n’étaient pas une poignée mais des centaines. De la direction opposée leur parvinrent des bruits d’hélicoptères — ceux de l’enclave.
Damon n’eut pas le temps de demander à Alexia ce qu’elle avait l’intention de faire. Elle courut droit vers Théron avec tant d’audace que personne ne songea à l’arrêter. Damon atteignit le maître quelques secondes après elle. Alexia et lui le plaquèrent au sol juste avant qu’une rafale de mitraillette ne dessine une ligne en pointillé sur le mur d’enceinte.
Alors un cri d’horreur résonna dans la nuit, puis un autre, et les coups de feu cessèrent. Damon releva la tête et vit cinq ou six créatures pâles et massives apparaître derrière les opiri. Il ne leur fallut que quelques instants pour les neutraliser.
Damon les reconnut d’abord à l’odeur : c’étaient des lamias. L’un d’eux se détacha du groupe pour s’approcher d’eux. Ses yeux rouges pétillaient d’intelligence et de détermination.
— Michael, murmura Alexia en relevant la tête. Il me parle… Il dit… que les soldats des deux camps sont surveillés de près par… une armée d’orloks. Mon Dieu !
Damon fixa Michael sans rien comprendre à ce qui se passait.
Sentant que Théron essayait de bouger, il s’écarta et l’aida à se relever.
— Des lamias…, balbutia le maître, aussi stupéfait que lui.
— Ils ont empêché la bataille, s’émerveilla Alexia. Michael dit… que les orloks tueront les soldats s’ils ne se tiennent pas tranquilles.
Elle se releva à son tour.
— Ta voix porte plus loin que la mienne, Damon, reprit-elle. Explique-leur qu’ils ne doivent pas résister. Michael dit…
Le vacarme d’un hélicoptère l’empêcha de finir sa phrase. Il alluma son projecteur, dont le faisceau tomba sur Théron, Alexia et lui.
— Comment allez-vous, agent Fox ? demanda une voix d’homme puissamment amplifiée.
— McAllister ! s’écria Alexia en agitant les bras.
L’hélicoptère s’éleva brusquement de plusieurs mètres quelques instants avant que les coups de feu ne reprennent. Ceux-ci cessèrent presque aussitôt et les nouvelles troupes du Conseil ne se manifestèrent plus que par quelques cris de surprise et de douleur.
— Mais combien sont-ils ? demanda Damon à Alexia.
— Je ne sais pas, mais tu ferais bien d’annoncer la nouvelle, qui ne va pas faire plaisir à tout le monde : les lamias imposent une trêve qui commence maintenant.
*  *  *
C’était presque trop facile. Quelques minutes après avoir failli s’entretuer, les soldats des deux camps s’approchaient les uns des autres sans armes et prêts à discuter.
L’un des humains — le commandant des Forces Spéciales — regardait Alexia avec tant d’hostilité que Damon avait besoin de se répéter que la trêve le concernait aussi. Il resta le plus près possible d’Alexia pendant que Théron s’entretenait avec le commandant des forces opiri et les représentants des humains.
— Il y a quelque chose que j’aimerais te dire, Damon, murmura Alexia.
La tristesse de sa voix l’alarma. Il l’entraîna un peu à l’écart immédiatement.
— Alexia…, commença-t-il.
— Damon…, l’imita-t-elle en pouffant avant de retrouver son sérieux. Avais-tu quelque chose à me dire ?
Quelque chose à lui dire ? Par où commencer ? Maintenant qu’il se retrouvait en face de cette femme remarquable, les mots lui semblaient impropres à exprimer ses émotions.
— Tu as réussi, finit-il par murmurer. C’est grâce à toi si Théron est en vie et si ces gens se parlent.
— A moi ? s’étonna-t-elle avant de secouer la tête. Non : c’est grâce à Michael, qui a réussi à convaincre tous ces orloks d’intervenir
— Comment est-ce possible ? s’étonna Damon. Les lamias sont des prédateurs sanguinaires incapables de raison.
— Vraiment ? murmura-t-elle en prenant sa main entre les siennes. Michael n’a pas seulement conservé sa raison : il regrette profondément d’avoir essayé de provoquer une guerre.
Cette révélation n’étonna pas Damon, qui s’était méfié du coéquipier d’Alexia depuis le début.
— Pourquoi l’a-t-il fait ?
— Parce que son cœur était rempli de haine. Je ne m’en étais pas aperçue, Damon. Je ne l’ai compris qu’en découvrant le message qu’il m’a laissé sur son appareil…
— Que disait-il ?
— Il expliquait que c’était à cause de Jill, son ancienne coéquipière. Ils s’aimaient… L’année dernière, Aegis les a chargés de rencontrer un diurne. C’était une mission expérimentale, qui visait à découvrir si les agents de l’enclave et ceux d’Erebus étaient capables de travailler ensemble. On espérait que ce serait un premier pas vers une paix plus durable.
— On ? répéta Damon. Aegis et mon Conseil ?
Elle acquiesça.
— La rencontre a eu lieu et tout semblait bien se passer quand Michael a été rappelé par l’enclave. Jill a poursuivi sa mission. C’est en revenant la chercher que Michael a découvert son corps. Le darketan l’avait tuée.
— Je ne comprends pas, murmura Damon en sentant l’inquiétude le gagner.
— En traquant le darketan, Michael a rencontré un nocturne qu’il a pris pour un agent du Conseil. Celui-ci l’a aidé à mettre la main sur l’homme qu’il cherchait, puis à quitter la zone avant que quelqu’un ne trouve le corps. Quand ils se sont séparés, son « agent » lui a révélé que Jill et le diurne avaient été les objets d’une expérience.
Alexia déglutit péniblement avant de poursuivre.
— Ils avaient affamé le darketan avant de l’envoyer en mission, Damon. Ils lui avaient secrètement fait prendre une drogue qui empêchait son organisme d’assimiler les nutriments du sang qu’il buvait. L’enclave et votre Conseil voulaient savoir combien de temps il pouvait travailler avec un agent d’Aegis qu’il avait ordre de protéger avant d’être contraint de boire son sang.
— Par les anciens ! murmura Damon en prenant le visage d’Alexia entre ses mains. Voilà donc pourquoi il haïssait tout le monde…
— Ce n’est pas tout, répondit Alexia en fermant les yeux. De retour dans l’enclave, Michael a mené son enquête. Il a découvert que Jill avait été envoyée en mission avec un patch défectueux. Aegis ne voulait pas que votre Conseil découvre quelque chose à ce sujet… En d’autres termes, Jill serait morte même si le darketan ne l’avait pas tuée.
— Ce n’est pas exactement comme ça que ça s’est passé, intervint une voix familière derrière eux.
Alors qu’Alexia écarquillait les yeux, Damon se tourna vers Eirene, qu’il n’avait pas vue arriver et qui se tenait près de Théron et de l’homme qu’Alexia avait appelé McAllister. Celui-ci essayait de la faire taire par la seule puissance de son regard.
— Je l’ai découvert par accident, expliqua Eirene. Quand je t’ai rencontrée, Alexia, le Conseil venait de m’envoyer à San Francisco en tant que cobaye et espionne. Je cherchais un moyen de m’échapper quand je suis tombée sur toi.
— Je me souviens très bien de ce jour-là, murmura Alexia.
— Notre rencontre a été une source d’inspiration pour moi, déclara Eirene. J’ai décidé de rester et de travailler avec Aegis pour la paix. Parce que mon sang t’a aidée à guérir, ils l’ont utilisé pour fabriquer la drogue diffusée par vos patchs.
Damon se tourna vers Alexia en se demandant si ces découvertes la stupéfiaient autant que lui.
— Vous êtes Eirene, n’est-ce pas ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.
— Damon ne te l’a pas dit ? s’étonna Eirene avant de soupirer. Comment l’as-tu compris ?
Damon se reprocha sa lâcheté. Alexia avait reconnu la femme qui l’avait secourue quand elle était petite, mais elle avait aussi compris qu’il la connaissait depuis longtemps. Et il n’avait rien fait pour lui faciliter les choses.
— Je n’en étais pas tout à fait sûre, répondit Alexia. Mais Damon m’avait parlé d’une femme qu’il avait aimée et que son Conseil avait envoyée en mission-suicide. Vu la manière dont vous vous comportiez… je me suis doutée que c’était vous.
— Oui, murmura Eirene en lui jetant un bref regard. Comme je vous l’ai dit, ma position unique au sein de l’enclave m’a permis d’apprendre beaucoup de choses. J’ai aussi découvert pourquoi on avait fourni un patch défectueux à Jill : Aegis et le Conseil voulaient savoir si un diurne affamé et un dhampir mourant pouvaient se sauver mutuellement.
— Et pas n’importe quel darketan, intervint Sergius, qu’Eirene avait amené pour le livrer aux soldats d’Erebus. L’un de ces mutants qui portent le gène des lamias sans jamais achever la transformation.
Il esquissa un sourire cruel.
— Tout comme toi, Damon, il était gouverné par un instinct bestial qu’il ne comprenait pas. Le Conseil et Aegis se sont arrangés pour que cette Jill et lui soient complètement dépendants l’un de l’autre… comme l’agent Fox et toi.
Il sentit tressaillir Alexia. Lui-même était trop abasourdi pour réagir.
— C’est vrai, reprit Eirene. Mais ils ont aussi choisi ces darketans parce qu’ils sont capables d’émotions, plus susceptibles de comprendre les dhampiri et les humains. La première expérience a échoué… Le darketan a tué Jill, et Michael l’a tué avant que le Conseil ne le retrouve. L’expérience a donc été reproduite avec l’espoir qu’elle aboutirait à un résultat différent.
— Et ça a marché ! conclut Théron en s’approchant d’eux comme pour leur offrir son soutien. Vous avez réussi à survivre ensemble, et vous avez bâti un pont entre nos espèces.
— Parce que Alexia avait quelque chose de spécial, précisa Eirene d’une voix hésitante. Quand je l’ai soignée, il y a vingt ans, j’ai laissé ma signature génétique en elle. Aegis et le Conseil espéraient que le… lien que j’avais avec Damon contribuerait au succès de l’expérience.
Damon, qui avait du mal à respirer, tourna la tête vers Alexia pour s’assurer qu’elle y arrivait encore.
— Je comprends mieux ce qui a poussé Michael à agir comme il l’a fait, dit-elle sans paraître se soucier des dernières révélations d’Eirene. Il était censé me laisser seule avec Damon, mais il avait d’autres projets. Il voulait saboter l’expérience parce que…
Une quinte de toux la força à s’interrompre.
— Il n’était pas le seul à vouloir que l’expérience échoue, intervint Sergius. Les expansionnistes ont décidé de vous tuer quand ils ont découvert ce qui se passait. Ceux qui attendent la guerre ne veulent surtout pas que vous bâtissiez le « pont » dont Théron vient de parler.
— Michael aussi voulait la guerre, reprit Alexia. Il a conclu un marché avec les agents chargés de nous tuer, dont Lysander faisait partie. Il leur a révélé l’existence du patch et promis de leur livrer le mien s’ils m’épargnaient. Mais deux des expansionnistes se sont fait tuer, sans doute par des agents du Conseil, quand ils ont mis leur plan à exécution. Michael et Lysander ont dû s’enfuir.
Elle tourna la tête vers lui.
— Lysander a tué ces agents un peu plus tard — ce sont ceux que nous avons trouvés — et Michael nous a rejoints avec l’intention de te tuer. Il avait déjà envoyé son message à Aegis. Il avait découvert la véritable nature de la colonie et voulait sa ruine.
— Comment ? demanda Damon.
— Probablement grâce à Lysander, intervint Sergius. Le seul défaut de ce plan, c’est que Carter vous a sous-estimée, agent Fox.
— Ainsi que Damon, Théron et les colons, répliqua Alexia en relevant le menton.
— Et les lamias, ajouta Damon. Est-ce sa transformation qui l’a incité à nous aider ?
— Sans doute, répondit Alexia. Quand il a enregistré son message, il était encore convaincu d’avoir raison et voulait que je comprenne ce qu’il avait fait. Je suppose qu’il n’a compris son erreur qu’en devenant un lamia.
— Si les lamias avaient été les monstres pour lesquels nous les prenions, nous serions tous morts, commenta Eirene avant de se tourner vers Alexia. Qu’est devenu ton patch ?
— Je l’ignore, répondit Alexia. Lysander voulait peut-être le vendre au plus offrant, mais il ne l’avait pas sur lui quand il est mort. Je pense que nous ne le reverrons jamais… Mais ça n’a plus d’importance, maintenant que nous sommes tous amis !
— Tu vas avoir besoin d’un nouveau patch, lui fit remarquer Damon.
— L’enclave se fera un plaisir de t’en fournir un, assura Eirene.
— Agent Fox…, commença le dénommé McAllister après s’être éclairci la voix.
— Et vous, monsieur le directeur ? demanda Alexia en se tournant vers lui. Qu’avez-vous à dire pour votre défense ? Comment avez-vous pu envoyer les Forces Spéciales dans la zone en vous fondant sur un rapport isolé ?
L’homme eut le bon goût d’avoir l’air embarrassé.
— J’ignorais tout de l’expérience et on ne m’a informé du déploiement des Forces Spéciales qu’après leur départ de l’enclave. Certains membres du gouvernement ont agi à l’insu du maire et du Congrès. J’ai eu de la chance de découvrir ce qui se passait avant…
Il s’interrompit, déglutit et reprit d’une voix plus calme.
— Le plus important, c’est que nous avons échappé à la guerre. Nous avons même décidé d’établir des procédures visant à éviter qu’une situation de ce genre ne se reproduise.
— Et que va-t-il nous arriver, à Damon et à moi ? demanda Alexia avec amertume. Nous avons fait ce que vous vouliez, après tout…
— J’ai conscience des sacrifices que vous avez faits, agent Fox, lui assura McAllister. Je ne l’oublierai pas.
— Ses sacrifices ? s’écria Damon en serrant les poings. Vous n’aviez pas le droit de la manipuler de cette manière !
— Damon ! s’écria Alexia alors qu’il avançait vers l’humain. Ne comprends-tu pas la chance que nous avons ? Nous avons prouvé que les darketans et les dhampiri pouvaient collaborer. En n’étant ni un nocturne ni un lamia, tu disposes d’un point de vue unique. Ta sensibilité n’est pas une malédiction : c’est un don.
Elle se tourna vers Théron.
— Votre colonie a prouvé que les humains et les opiri étaient capables de vivre ensemble en harmonie. Cela ne valait-il pas quelques sacrifices ?
Damon s’arrêta net et sentit tous les regards posés sur lui.
Alexia avait raison. Ce qu’elle lui offrait, c’était l’espoir de devenir ce qu’il voulait être pour elle — l’espoir d’être enfin en paix avec lui-même.
Il se retourna brusquement et lui prit le bras.
— Si vous voulez bien nous excuser… Alexia et moi avons des choses à nous dire en privé.
Il l’entraîna assez loin pour être sûr que même les opiri ne les entendaient pas, puis il prit son visage entre ses mains.
— Alexia, je…
Il devina de la peur dans ses yeux emplis de larmes.
Elle avait peur de lui. Elle ne croyait pas vraiment aux paroles courageuses qu’elle venait de prononcer…
Damon laissa ses bras retomber le long de son corps.
— Je suis désolé, Alexia. Si j’avais su…
— Moi aussi, je suis désolée, le coupa-t-elle d’une voix triste. Tu as tant souffert alors qu’Eirene était en vie… alors que c’est elle qui m’a fait le don auquel nous devons d’avoir survécu.
C’était la révélation qui l’avait le plus stupéfait. N’avait-il été attiré par Alexia que parce qu’il avait senti Eirene en elle ?
— Je suis contente pour Eirene et pour toi,
poursuivit-elle en lui offrant un sourire tremblant. Ils n’oseront plus vous séparer, à présent… Vous êtes enfin libres.
Damon déglutit péniblement.
— Est-ce vraiment ce que tu souhaites, Alexia ?
— Je veux te savoir heureux, répondit-elle en prenant sa main. Vous vous aimez, et c’est parce que tu l’as sentie en moi que je t’ai attiré. J’aurais dû savoir…
Sa voix se brisa. La voyant vaciller, Damon la prit dans ses bras et souleva son menton pour la forcer à le regarder.
— Savoir quoi ? Que je n’aurais pas pu m’intéresser à toi sans ça ?
— Il n’y a pas que ça. Ils t’ont affamé, Damon. Ils ont tout fait pour nous pousser l’un vers l’autre. Il était bien naturel que…
— Naturel ? s’emporta-t-il. Es-tu en train d’insinuer que ce que nous ressentons l’un pour l’autre n’est pas réel ?
— Ce que je ressens n’a aucune importance. Eirene…
— Eirene m’a rendu heureux, il y a longtemps, mais ça appartient au passé. La première fois que nous nous sommes parlé, dans la grotte, elle savait déjà que j’étais amoureux de toi.
— Quoi ? s’écria-t-elle en écarquillant les yeux.
Il essaya de sourire.
— Je t’aime. Tu es en train de me faire vivre un cauchemar pour entendre ces mots, et je compte bien te le faire payer.
— Damon… Veux-tu dire que…
— Je veux dire que je ne peux pas imaginer de vivre sans toi. Je veux dire que tu es la femme la plus extraordinaire que j’aie jamais rencontrée. J’ai besoin de toi, Alexia. Ni la faim ni la signature génétique d’Eirene n’ont pu me faire tomber amoureux de toi.
Il voulut l’embrasser, mais la sentit encore pleine d’appréhension.
— Que puis-je faire pour te convaincre ? lui demanda-t-il. Je t’aimerais encore si tu te transformais en lamia, idiote !
Elle éclata de rire.
— Je leur suis reconnaissante de ce qu’ils ont fait pour nous, mais je préférerais rester comme je suis…
— Quoi qu’il arrive, je ne laisserai rien ni personne nous séparer, lui promit-il en écartant une mèche de cheveux de son visage. Nous œuvrerons pour la paix. Il y a sûrement beaucoup à faire, mais nous le ferons ensemble.
— Je ne sais pas…, balbutia-t-elle. Je ne sais plus ce que je dois croire.
— Tu dois croire en ça ! répondit-il avant de presser ses lèvres contre les siennes.
Il la caressa, l’embrassa et la rassura jusqu’à avoir raison de son appréhension.
Alors ils attendirent ensemble de voir le soleil se lever sur un nouveau jour.
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ouple et silencieux qu'un grand félin, homme a
jailli du sous-bos sans laisser 3 Alexia le temps de
s'enfuir. Immobile, fascinée malgré elle par le regard de
saphir de l'inconnu, Alexia sait que sa demire heure est
venue. Car Ihomme est un vampire, un membre de ce
peuple quelle hait depuis au'elle connait e secret de's
naissance : elle est 'enfant d'un viol, et son pere était une
créature de la nuit

Mais, tandis au'elle cherche désespérément le moyen

diéchapper a son adversaire, Alexia est submergée par

une sensation étrange : une vague de désir incontrolable.
e d'une soif intense et jusualors inconnue....
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